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ESSIEURS 



Moins il m'était permis, de m^attendre à l'honneur 
d'ouvrir cette séance, plus. l'embarras que je ne saurais 
m'empécber d'éprouver en ce Hxpment a de droits à votre 
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raines. L'Imprimerie ^ qui ne fleurit que Ik ojl les Itiiréft 
•ont cultivées avec zèle , s^établit à Rouen presque dès 
Torlgine tde cette invention qui a tant influjé sur la civili<^ 
tation du monde. 

Nulle part y peut-être , n'est moins rare l'habileté 
dans les affaires jointe à Fînstruction. N'avons-nous pas 
vu plus d'une fois le fabricant, s'aîdant des principes^ 
des sciences mathématiques ou physiques , perfectionner 
lui-même les machines qu'il emploie , et simplifier , 
rendre plus faciles , plus sûres , ses opérations P Instruit 
par r étude et par les voyages des langues et des litté- 
ratures étrangères , des productions et des us^es des 
diverses contrées, le négociant trouve dans ces connais- 
sances de nouveaux moyens de succès, et honore sa 
noble profession par son savoir , comme par ses vertus. 
Souvent' c'est dians le commerce des Muses qu'il cherche 
le délassement de ses travaux assidus , et les Mtises ap« 
plaudîssent à ses essais. Je n'aurais pas à chercher des 
exemples ailleurs que dans cette enceinte. 

En contemplant la prospérité de cette ville , où le 
*fleuve royal apporte majestueusement sur ses ondes le» 
productions des contrées les plus éloignées , où les pa- 
vlilons de tous les peuples flottent sur les navires pressé» 
dans le port , tandis que d^àutres , encore imparfaits , 
reposent près de là sur les chantiers ; où le coton de 
l'Inde , filé par les plus ingénieuses machines , paré des 
couleurs les plus vives et les plus variées , se transforme 
en tissus également légers , élégans , solides ; où le génie 
du mécanicien s'exerce continuellement à diminuer , k 
régulariser le travail des bras ; où l'étranger , parcourant 
nos ateliers , d^un oéll surpris , reconnaît, avoue , malgré 
lui-même , une supériorité qui alarme sa jalousie ; com- 
bien il nous est doux de penser, que l'Académie n'est pat 
étrangère à cet état florissant , que plus d'un de$ per? 



V» 



(5) 
liffctionneineiits qui ont contribué aux succès de rindu&trîfl 

rouennaise est émané de son sein. 

Quel plus doux fruit de ses veilles peut obtenir llhomme 
«tudieux que de trouver quelque moyen d'être ulile il 
ses concitoyens ? Combien Tavide curiosité qui porte. 
Thomme à étudier cette multitude infinie de corp& si 
divers dont il est entouré , à observer Faction, réci- , 
proque qu'ils exercent les uns sur les autres , à recher-^^ 
cher lès causes secrètes de ces phénomènes si curieux 
que la nature nous offre à cha(|ue pas , ne devient-elle 
pas plus louable , plus iloble , plus sublime , quand elle 
se propose la satisfaction de nos besoins ou le soulage-* 
ment de nos maux , quand elle a pour but d^ améliorer 
notre état en nous procurant de nouveaux biens , de 
nouvelles jouissances ? Telle est ta fin que Je savant doil 
sur-tout avoir en vue dans . ses recherches: La Vrater 
ftciende est la* science appliquée , la science utile. 

Mais ce but n'est pas étranger non plus à rhomme de 
lettres , au poëte , à Fartiste. En développant , en entre-« 
tenant dans notre esprit Fidée du bieaîu , en nous en présën-» 
tant Fimage ravissante ^soostotMes les formes^,. en noo^ 
en inspirant le sentiment , le goût épuré ; letarsourrageâ 
peuvent èontrlbuer àr là perfection- de notre- élro' «tarai , 
et iious pénétrer de Fftmtfiir dte la vertu , qurb^ésI.queL 
liî^Beau dans léls mœurd; C'est par -là que-iespiroduetions 
Al littérateur et dé* ^arl^le pourront rivaKscffï d'utilité 
avec fes tîravaux du satant. ' r.s 

Heureux ceux qui , dMgés pAr de 'pareils, pnnrîpès , 
parcourent avec quelques àiAocès la carrière de^) scienceè 
ou des lettres , pàrviètinetift à dOule^er t|oekfifte: partie 
du roile mystérieux qui. enveloppe les œuvres du Créa^ 
teur, en décrivent dignement les merveilles , ou en 
créent en quelque sorte de nouvelles , en les imitant ! 
Siéyà. payés de leurs trayanx- par ie charme qui le» ac-<^ 
noqapàg^, ik le aont encore plus par la douce satt^ 
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faction d^âroîr acqais de justes droits à la reconnaîsanee ^ 
de leurs semblables. 

'Mais n^aî-^je pas trop oublié , Messieurs ^ que vous 
attendez de mes confrères des Icctiures plus dignes de 
vous intéresser? Je me hâte de leur rendre une jittention. 
dont ils sauront mieux aser , et que Tespoir que je vous 
offrais dé les entendre , a pu seul me. mériter quelques, 
instants. . 

ft'iV. " I '.' '■: i' .,1 '.a wiW'i i ■ = 

:, SCIENCES Et ARTS. 



RAPPORT 

Fait par M. Vjltalis , Secrétaire perpétuel d^ la classe âei 

Sciences, 

Messieurs , 

L'Académie vie&t ai^ai^^^hpii ^vec vsr. plaisir toi|jour$ 
AOttiieaU',, vous entretew di» s^ truvaux , et VOU4 prier 
d'en agréer rhommage. 

Leg «oaiàématiques 9 li^ l^yi^m^^ Flûsipire i^l^relle^^ 
la médecine, humaine et vét^rioa^-f , la ^J^iiqie , Tagri-. 
eulture ^ > réconomie r«ralf , Ves^^fU iodiistrifîls ^ QUr 
vraient une vaste carrière à ^çeiiUK des. Académiciens qi^ 
ae sont voués plus particuliérem^Qlau.çiiltç desscitnces^ 

Vous juget-eii » Mtfssîeiirf , 4â'leur zélé , de leurs 'ef- 
feffts , de leurs sucoàs^^^ftar 1^ caqopt^ qi|e j« vai» 
avoir Ffaonoenr ^ totui i^ndr^ d^ ^Hrs travaopc^ . ^ ^ 



SCIEIÏCES MATH^ATIQtJE^ /^ 
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M. Bmchàrhit^ préfesseiur de mâih€ttiatiqiia» y a dmfië 
'ime nouvelle préttve âe 30n dUacbcia^ ^ ftAc^j^^piie^ 
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«Q Jiftt faisant hommage èe la ^w^tkif.^^i^ d^ Ai^ 
ElemenU de cakué diiféref^iel et iaié^a/. 

. » Cette deiwème édition , dit M. M^mme , qi|î avait 
été chargé d'en ren/ir^ eoàipte y tsX heaucoup plu^ étexi- 
due que la première. 

« On distingue comme principales addition ,. la 
théorie, des points singuliers des courbes , les vmvit^ç 
let minùna àts fonctions de deux yariahles ; les cpi^rheg 
polaires , la théorie de la yariable indépendante , les so- 
lutions particulières des équation^ différentielles , la eu- 
hature des corps terminés par des surfaces courh^s « .1^ 
conditions d'intégrabilité de^ fonctions de trois varja{>}es, 
les équations -fifférentielles du second ordre « Içs équ^f 
tions simultanées , imq théorie dç^ équations difféxe.nr- 
tîelles partielles. L'auteur regarde comme un avantage 
de développer toutes les opérations , afin que )e. lecteur 
ne soit pas arrêté par la difficulté de^ calculs , et, que 
Touyrage puisse être entendu sans le secours d^un tnaître. 
On a imprimé en plus petits caractères les sujets moins 
importants 9 et que Ton peut supprimer à la première 
lecture. 

» M. Boucharlat s^est attaché à expose^ clairen^ent 
les principes fondamentaux du calcul différentiel ; if 21 
comparé la méthode des limites avec celle des infinimçi^i 
petits , et il a fait voir que le principe de Lagi'ange , 
~dont il a modifié la démonstration , prévenait lei^ diffi- 
cultés et les objections qui se rencontrent dans les autres 
manières de poser les bases du (calcul différentiel. 
* » Je ne m'arrêterai point » Messieurs, continue M. 
Meanme , à vous donner une analyse de tous les arti- 
cles de Pouvtage : rien ne serait plus stérile^ et Je dr^iii- 
drais de fatiguer votre attention. 11 me suffira d's^jo.ulér 
qu'un traité de calcul différentiel et intégral devant pré- 
parer le lecteur à Pintelligetipe da la mdeaolqiié it^kste 
et de JamécaBiqi^.analytiipiev iii de timg: Xâs^m^t^^ « 
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> ies géomètres modernes sur les sciences physiques ma- 
thématiques , ces conditions sont généralement remplies 
par M. Boucharlat, et que son ouvrage est utile même 
après ceux qui ont été puhliés sur la même matière. >* 

= M. SairU-Leger y connu avantageusement à Rouen , 
par lès leçons de mathématiques qu il y donne depuis 
long-temps avec succès , a soumis au jugement de l'Aca- 
démie un Tableau d* addition et de multiplication ^ appli- 
ctdfle à la soustraction et à là dioision^ à P usage des com-r 
niençants. ' " ' • 

Dans le rapport verhal qu'il en a fiaiit , M. Lacaux 
"estime^ que ce Tableau l'emplît bien son objet, et qu'il 
pera très-utile à ceux auxquels il est destiné. 

== Admis à partager les travaux de FÂcadémie , M. 
Destigny a donné lecture de son discours de rcceplion. 

« En me présentant pour la première fois dans ce 
sanctuaire des sciences , des lettres et des arts , a dit 
notre nouveau confrère , le premier sentiment dont je 
vous prie d'agréer l'expression , est celui d'une recon- 
naissance d'autant plus vive que j'étais loin de m' at- 
tendre à recevoir des marques aussi honorables de votre 
bienveillance. ... 

4 

r 

» En m'admettant à partager ses utilçis travaux^ l'Aca- 
démie n'a pu avoir d'autre intention que celle de m' ex- 
citer , par un motif aussi puissant , à continuer les 
recherches que déjà elle a bien voulu honorer de son 
suffrage , et qui désormais nie deviendront plus faciles • 
puisque je pourrai mettre à profit les.nonqbreuses coi\- 
, fiaissan'ces que la Compagnie ^ réunit dans son sein , et 
qui distinguent si émineniment chacun de .ses membres. » 

Après, ce début dicté par la modestie^ M. DestîgiQr 
^ .ç^quisi^e le tableau historique de Torigine et des progrès^ 
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d« Farl de mesurer le temps ou de Thorlogerle. Nou$ 

allons en retracer ici les principaux traits. 

« Si tout, ce qui existe dans l'Univers était sans mou»» 
vement , il serait impossible de déterminer la durée . du 
temps , et il s'écoulerait sans distipction de ses parties, 

» La révolution du soleil autour de la terre paraît 
élre le premier moyen employé pour la mesure du temps, 
et les gnomons ont été les premiers instruments dont 
!pn ait fait'ifsage; 

» L'histoire noi|s apprend que le premier cadran so^ 
laire remonte à une époque joitérieure de plus de 5oo 
ans à l'ère chrétienne , et Falconet en attribue l'invett^ 
lion aux Phéniciens opi aux Chaldéens. Les clepsydres 
étaient aussi en usage avant Jésus-Christ ; niais ces ins- 
truments , quelque parfaits qu'on les suppose ,. ne pou-^ 
yant suffire à tous les besoins , l'horl^^g^^rie fut ^ientdt 
créée. , 

» > La première horloge dont on eiit connaissance est 
celle que Richard Walingfort , bénédictin anglais . iû- 
yenta et ût exécuter en i3^6 , pour le couvent de Saint-- 
Albans. 

» La deuxième fut ei^écutçe à Padoife , en i344- 9 
sous la direction de Jacques de Dundis. On y voyait déjà 
le cours du soleil et ^es planètes. Ce travail mérita a 
son auteur le surnom SHorologim ( quelques-uns disent 
^b-Horohglo') , dont sa famille se fs^it honneur à Flo-r 
rence , où elle existe encore. 

» La troisième parut en iSycx Elle fui exécutée par 
prdre de Charles V , qui , pour cet effet , fit venir d'Alle- 
magne Henri de Yic. Cette horloge fut placée à Paris , 
sax Palais marchand , dans une. tour qui porte encore 
luijourd'hui le nom de Tour de l'Horloge. 

. Henri. II fit exécuter celle du château d'Anet, oà 
rpn voyait une meute de chiens qui marchaient ea 
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aboyant , et an cerf qui , avec le pied , frappait lea 
heures. 

>» Q'est donc au milieu du 14.® siècle que F horlogerie 
prit naissance. 

» Le premier pas fait vers la perfection de cet art fut 
Tapplication du pendule aux horloges comme régulateur. 
La théorie en appartient à Galilée^ et Fapplication à' 
Huyghens. 

» La longueur du pendule simple , à la latitude et à U 
hauteur de Fobservatoire de Paris et à la température de la 
glace fondante , a été déterminée par MM. Borda e% 
Cassinî à 3 p. o p. 8 lig. SSgS pour que la durée de 
chaque oscillation soit d^une seconde. , 

>» L'application du pendule i^x horloges n'empêchait 
pas qne i'isochronisme de ses oscillations cessât lorsque 
ta puissance qui entretenait ces oscillations , venant à chan- 
ger , forçait le pendule à décrire des arcs plus ou moins 
grands. Huyghens crut pouvoir remédier à cet inconvé- 
nient en employant une courbe cycloïdale sur laquelle la 
soie servant de suspension au pendule s'enveloppait et com- 
pensait , par le raccourcissement du pendule , le retard 
occasionné par l'amplitude de l'arc ([u'il devait décrire. 
L'expérience ne tarda pas à prouver quc| cette idée , qui 
séduisit d^abordtous les savants, était plus brillante qu'utile. 
On sentit bientôt le vice d'une lentille légère et celui de 
l'emploi d^un fil de soie d*une longueur indispensable dans 
ce système. Tous ces vices disparurfent en ne faisant dé- 
crire au pendule que de très-petits arcs de cercle , qui se 
rxmfonde&talorsavecceiix de ia cycloïde^ en donnant du 
poids à la lentille , et en remplaçant la suspension par la 
f oie , au moyen d'un couteau ou d'an ressqrt. 

. M La théorie ^tablîdsait que si la longueur du pendule à se- 
condes changeait de la centième partie d'une ligne , l'hor-; 
loge varierait d'enviroa une seconde en viagt-iiualreheures i 
i^u saivait aussi que la chaleur dilate tons les corps et qjue 
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k froid les condense. Cène fut cependant qae loog-tempi 
après que Ton songea à remédier k cette caose de yaria^ 
tion. Graham en 1715 , Han^on en 1736 , les frères 
Regnauld en 1733 , Julien Le Roi en 1739 y Rlvaz «a 
17^9 9 Le Faute en 1755 , et Ferdinand Berthoutse sont 
occupés avec plus ou moins de succès de la compensation 
des effets de la température. M. Grenier , horloger , k 
Houen I proposa et exécuta, en 1780 ^ un système d# 
compensation qui , suivant M. Destigny , doit remporter 
sur tous les autres. M. Destigny saisit avec empressement 
cette occasion de payer un juste tribut d'éloges aux talent^ 
distingués de cet artiste octogénaire « aussi recommasdable, 
dit-il, par ses connaissances que par sa modestie. M. Gre-r 
nier a employé son système de compensation dans une 
pendule astronomique d^une exécution achevée , et dont 
notre confrère promet de donner la description , si l'aur* 
teur veut bien le lui permettre. 

» L^ invention du ressort , vers le milieu du i«î' siècle,» 
fournit le moyen de diminuer le volume des horloges et 
4e les placer dans les appartements , et on trouva enfin 
flans X^fiisée le moyen de régulariser son action. 

» La marche des montres devint elle-même plus exacte 
par Tapplication du ressort spiral , dont la première idée 
paraît être due à Fabbé Hautefenille , d'Orléans. 

» La première pendule h répétition fut inventée , en 1676, 
|Mir Barlow. A cette découverte succéda bientôt celle dfe 
Vétfuatîon de Phorloge. Ce ne fut qu'en 1717 que MM. Le 
Bon et Le Roi établirent qnelques-ones de ces pièces 
en France \ on est même parvenu depuis à faire des mordres: 

» hts profrds de rkorlogerie , pendant le cours da r8* 
fUele f bntélé aussi trèa-sensîfales. On a imaginé pliisienni 

! échappements libres et à force cpnstante tant pour les hor- 
loges que pour lesmontres* On est parvenu à réduire le 
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Fdclidppeineiit ^ et en perçant cette pierre pour recevoir les * 
plus petits pivots des axes des rouages ; on a aussi per- 
fectionne le système de compensation des effets de la tem- 
pérature sur la marche des montres et des horloges ; et 
enfin on a réussi à construire des pendules astronomiques 
et des montres à longitude d'une étonnante précision et dont 
l'utilité est si importante pour les intérêts de la physique 
en général , de Tastronomie | de la navigation et du com- 
merce. 

» Mais si l'horlogerie rend d'éminents services aux scien* 
ces , il est juste de convenir , ajoute M. Destigny, qu'elle 
a aussi besoin de s'aider de leurs secours et que la con- 
naissance de la chimie , de la physique , des lois du mouve- 
ment , du calcul et de la géométrie lui sont indispensables. 

» Cette liaison intime de Thorlogerie avec les sciences 
me fournit un nouveau motif de me féliciter d'appartenir à 
mie compagnie qui compte parmi ses membres un si grand 
nombre de savants distingués et qui, je l'espère , voudront 
bien m'aider de leurs lumières. 

». Si , dans les recherches que je me propose de con-» 
tinuer, j'étais assez heureux pour obtenir quelques succès , 
je les rapporterais à l'Académie et je la prierais d'en agréer 
l'hommage. » 

La réponse à ce discours , par M. le Président, est si 
reiparquable par la noblesse et Theureup^ /:hoix des pen<* 
sets , par la tournure neuve et piquante des idées , par 
l'élégance et la précision du style , que c'est avec un vtf 
regret que nous nous voyons forcés de l'abréger icL 

« Si les belles-lettres, a dit M. le baron Malouetvfont 
le charme et l'ornement de la' société, les arts ont en« 
core plus directement contribué aux progrès de la eiyîli>- 
sation , soit qu'on les considère sous le point de vue de 
leur utilité dans tous les usages de la vie ,* soit que s'élevant 
à de plus hautes penséesV Us »e lient dans leur appUcation à 



\ 



Vétvtde, des sciences dbnt Us deTiennent , potir ainsi ikt^ 
les înierprèles. 

» Les premiers pas de rhomme dans la vie ont été 
marqués par F instinct des arts. C^est lorsque d^heureux 
succès ont égalé ou sujrpassé son attente , qu'il a dâ seu- 
lement les célébter et les chanter ^ et il n'a pu être poëtd 
qu après avoir été artisan^ 

u Si nous franchissons les siècles , nous voyons avec 
admiration Futile application que 1 esprit humain a su 
&ire graduellement des arts aux sciences. Nés au sein dé 
r£gypte , leur présence s^y manifeste encore aujourd'hui 
dans des ruines colossales , débris vivants d'une grandeur 
éteinte. Transportés de là sous le ciel de la Grèce et de 
l'Italie, ils fondent la gloire de deux grands peuples dont 
ils immortalisent le nom. Menacés de tomber avec eux « 
ils sont comme ensevelis au milieu de Rome expirante et 
semj>lent ne suivre qu^à regret F empire transféré dans la 
rille de Constantin. £nfin , conservés par les Italiens , 
ressaisis par Charlemagne , ils viennent éclairer la France 
dont ils expulsent la barbarie et policent les mœurs. Alors 
ils se fixent pour jamais sur ce sol riant et aimable qui 
leur rappelle la patrie de Perklès ^ car elle est habitée ^ 
comme elle , par un peuple léger , doux et passionné. 

» Cependant s'il est des arts où les anciens aient atteint 
une perfection que nous ne pouvons égaler, il en est 
beaucoup d'autres qui attestent notre supériorité. Ainsi ^ 
l'horlogerie , par exemple , découverte moderne dont vous 
venez de nous parler , Monsieur , avec toute la simplicité 
d'un savant et la clarté d'un homme d' esprit ,^ Fhorlogerie , 
dis-je , telle que nous la concevons aujourd'hui , paraît avoir 
été totalement inconnue des anciens. 

» Ce n'est pas qu'ils n'eussent aussi senti le besoin de 
diviser le temps , et qu'ils n'y soient certainement parve- 
nus par de grandes sections du jour dont les intervalles 
deyaient être ensuite indiqués par des procédés dont c^ 
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retrouve cncdte la irace. Maïs combien cw procédés étaient 
éloignés de T élégance et de la précision des noires! 

» En traçant à grands traits Thistoire de Thorlogerie , 
votre modestie s'est refusée à nous mettre dans la coiifi- 
dence et de vos travaux et des succès qui les accom- 
pagnent ; et c'est en quelque sorte malgré vous que je 
viens , au milieu de tant de découvertes , chercher ce corn- 
pensateur ingénieux , dont le perfectionnement qui vous 
appartient honpre Fartîste autai^t qu'il enrichit la science.' 

* Me permétlra-t-on de rappeler ici quelques faits qur 
tendraient à assigner à l'hoflogerie une origine plus an- ' 
chienne que celle généralement reçue. Falconnet , dans les' 
Mémoires de TAcadémie des inscriptions , nous parle d'ufie 
horloge à rouages que possédait Trimalcion , vers l'an 6i3 
de Rome. Il est vrai que cet ouvrage isolé ne se conserva 
point et pérît sans doute avec celui qui en était rîtiven- 
4eur. De là jusqu'à Tan 760 de notre ère nous n'enten- 
dons plus parler de l'horlogerie. A dette époque, le pape 
Paul I" fit présent à Pepin-Ie-Bref d'une horloge égale-' 
ment à rouages qui passa pour une chose unique dans le 
monde savant. Voltaire consigne aussi , dans son Eâsai sof 
les Mœurs , que le calife Aron-al-Raschld envoya en pré-" 
sent à Gharlemagne une horloge sonnante qili fut regardée 
comme une merveille. 

» Mais je ne dois pas , Monsieur^ détourner plus long- 
temps laltention de l'Académie àés faits si positifs , desii 
observations si justes dont vous lui 9ve2 présenté l'inté*-* 
ressaut tableau. . / 

» L'Académie de Rouen , en voils donnant une placé 
^ns ses rangs , aime à vous associer à ses travaux que 
vQus partagerez et à des succès dont il vous reviendra uncf 
lionorable part. Vous, pouvez, Monsieur, choisir entre le 
culte des sciences , celui des lettres ou des arts, car l'Aca- 
démie leur a indistinctement coni^cré son temple comme 
le Panthéon ^tait consacré à tous les dieux. 



ir M. lefiaron Cachîn^ inspecteur général des ponU 
^t chaussées , membre non résidant de l'Académie , lui 
a adressé un exemplaire ,de l'ouvrage qu'il vient de pu- 
blier sur le Port de Cherbourg, 

Ce mémoire , dit M. Mailet , qui, en a rendu compte 
«I la Compagnie , est divisé en deux sections. La pre- 
mière confient la description des travaux^projetés ou exé- 
cutés ; la seconde est consacrée au parallèle de la digue 
de Cherbourg et de la jetée de Plymouth. Viennent en- 
suite un appendice et un supplément. L'appendice a pour 
objet de faire connaître aux navigateiirs les changements 
opérés dans les courants par la présenciî de la jetée de 
Cherbourg. Dans le supplément , M. Cachin combat quel- 
ques assertions consignées dans un ouvrage imprimé à 
Edimbourg sur les travaux de la rade et du port mili--^ 
taire de Cherbourg. L'auteur de cet ouvrage convient que 
le break-water ( brise-lame ) de Plymouth , comparé sous 
le rapport de T étendue et des dimensions avec celui de 
Cherbourg , est dans le rapport de i à 4 ; mais il avancé 
que le break^-water est construit sur de meilleurs prin- 
. cipeé , avec moins de machines et aVec un plus petit nombre 
de travailleurs. M. Cachin établit le contraire sur des preu-^ 
ves sans réplique. 

Il fallait toutes les connaissances de M. Mallet pour 
présenter arec intérêt et surtout avec exactitude une foule 
de détails d'une ettrème importance, et dans lesquels nou$ 
â^ peavtynstioas permettre ici de descendre. Aussi l'extrait 
du mémoire fait par ce savant ingénieur a-t-il rempli par- 
faitement les vues de l'Académie qui a payé un juste tribut 
^'éloges au mérité supérieur de l'ouvrage de M. Cachin et 
an t^eut du rapporteur qu'elle avait choisi pour le ku 
£â[rre coiïnaitré. 

= L'Académie a reçu de la Société royale d'Agricul- 
colture et de Commerce de Caeu le rapport fait à cette 
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Société, le i8 juin 1819, par M. Uf^in Le François ^ aci 
nom de la commission nomméç pour Texamen d^une ques^ 
tîon relative au port de cette ville. 

Après avoir rendu justice à la pureté d'intention et au 
zèle ardent qu'ont manifesté deux des membres de la So- 
ciété ( MM. Lange et Pattu) en proposant sur la même 
matière deux moyens, différents , M. le rapporteur conti^ 
nue ainsi : 

« Votre commission , animée du même esprit et des 
mêmes sentiments , croit que vous ne balancerez pas à 
supplier S. M. ^ par l'organe des premières^ autorités, de 
jeter ses regards sur l'état, affligeant d'un port pour lequel 
on a déjà fait de grandes dépenses qui se trouveront en 
pure perte , si l'on ne remédie pas promptement à l'en- 
combrement des vases qui en obstruent la partie princi- 
pale et ne proviennent que de la mauvaise embouchure de* 
la rivière au-dessous de Sallenelles. 

I 

» Vous supplierez en même temps S. M. dlordonner 
que Its mesures nécessaires soient prises incessamment 
pour détourner le cours de FOrne et le faire déboucher 
à la fosse de CoUeville , seul moyen b,ien reconnu d'épar-' 
gner aux navires tous les dangers et toutes les difficultés 
qu'ils éprouvent dans l'embouchure actuelle* 

i> Enfin , Messieurs , dans le r>as où les moyens d'exé-* 
cution proposés par notre collègue (M. Lange ) ne seraient 
pas jugés suffisants par les gens de l'art, qui seuls peuvent 
déterminer le prix des ouvrages à faire , nous pensons que 
l'on pourrait solliciter le Gouvernement de s'intéresser 
pour moitié dans les dépenses avec le dépaiptenient pour 
parvenir au but que l'on se propose. Alors le département 
pourrait être indemnisé par les terrains dess/échés, et la 
gouvernement par l'augmentation des impôts^urces mêmes 
terrains. » 
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HISTOIRE NATURELLE. . 

L^ Institut royal de France a envoyé à FÂcadémie les 
' rapports faits aux Académies royales des sciences et des 
beaux-arts , sur F ouvrage intitulé : Histoire générale et 
particulière des mollusques terrestres et fluviatiles , tant des 
espèces que ton trouve aujourd'hui vivantes , que des dé^ 
pouilles fossiles de celles qui n'e optent plus ; classés diaprés 
les caractères essentiels que présentent ces animaux et 
leurs coquilles ; dédiée à S. A. R. M.^' le duc d^Angour 
léme , par M. le baron Ferossac , officier supérieur au 
corps royal d^ état-major , membre de plusieurs Sociétés 
savantes. 

Les éloges que M. le baron Fenussac a obtenus de • 
l'Académie royale des sciences et des beaux-arls de Tins- 
titut , prouvent mieux que tout xe que nous pouvons 
dire , que son ouvrage , le plus complet qui existe sur 
cette matière, réunit tous les, genres de mérite qui 
peuvent le faire rechercher des naturalistes. 
i 

= M. Geoffroy , ancien avocat à Valogn.çs , a fc^t par- 
venir une courte notice , concernant un minerai qu il 
nomme fer sulfuré , lamellulaire et^ irisé. 

L'examen qui a été fait de ce minerai , par M. Yitalis , 
l'a convaincu qu'il n'était point , comme l'annonce M:^. 
Geoffroy , un sulfure de fer lamellulaire et irisé , mais 
bien un fer phosphaté y azuré et laminaire ^ provenant d'un 
sulfure de fer décomposé en partie. 

Cette espèce de fer phosphaté bleu se trouve assez 
abondamment dans la nature , en Saxe , en Bavière , en 
Thuringe , en Ecosse , en Sibérie , en Sicile et même 
en France*, près de C«en,'sur les bords du canal; il 
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fiVst donc point étonnant qu'il ait été fencontré aux en-' 
virons de Valognes. 

M. Chaptal a aussi observé cette substance dans 
quelques morceaux de fer sulfuré décomposé. 

Il ne se présente jamais en masse , ni même en amas 
considérables. Aussi le poids de l'échantillon envoyé 
par M. G«ofiDroy n'excède-t-il/pas sept ou huit grains. 

Cependant ce petit échantillon a sufH à M. le Rap--' 
porteur pour constater ses caractères pjhysiques et chi-> 
iniques. 

Il est compose de lames très-fragiles 9 faciles à se-» 
parer et recouvertes en partie par des vestiges de sulfure 
de fer. 

Sa couleur est d^un bleu sombre qui devient brun 
dans Fhuile. 

Il prend au chalumeau une couleur jaune de rouille ,. 
éi se fond en un globule qui a le brillant métallique. 

Il es^ entièrement dissoluble dans Tacide nitrique 
affaibli , et dans Fammoniaque. Ces dissolutions ne 
conservent rien de la couleur bUue. 

= M. Marquis, vice-président , a donné lecture du 
discours qu'il a prononcé , cette année , à Fouverture de 
son cours de botanique. L'auteur y suit les développe- 
ipenis ^successifs de Fart de Fagriculture chez tous les 
peuples anciens et modernes , et établit F influence de 
l'étudç de la botanique sur la pratique de cet art. Nous' 
ne pourrions que répéter ici les éloges que nous avons 
déjà eu occasion de donner à celte production. ( Voyez 
le Précis analytique des travaux de FÂcadémie , pour 
Fannée 181 7. ) 

±r M. Mm'quis a aussi fait hommage à FAcadémie d'an 
exemplaire de son Esquisse du règne végétal , ou TaUeau 
cnractérisii(pie des families des plantes > précédé d'un aperçu 
die physiologie végétale^ • * 
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M. Lev'cux 9 chargé de faire connaître Fouvrage de 

M. Marquis , en a rendu le compte suivant : 

» Cet ouvrage , que le savant professeur adresse à 
ses élèves , renferme d'abord un aperçu d'anatomie et 
de physiologie végétales , dont la première partie est 
consacrée à faire connaître succinctement les relations 
des végétaux avec les autres corps naturels., leur organi*- 
sation intérieure et extérieure , et les phénomènes les plus 
remarquables de la vie végétale. 

» Dans la seconde partie , Fauteur traite des classir 
fîcations en général ; il définit ce qu'on entend par mér 
thode artificielle et naturelle , et a(>rès avoir jeté ur 
ix^up-d'oeil sur les plus remarquables de ces méthodes ^ 
il passe à l'exposition de celle dont il est l'inventeur. 

M Une classification des familles végétales , dit M. 
o* Marquis , d'après des caractères simples et sans am- 
» biguité j sujette à peu d'exceptions , et qui en rende 
« la détermination facile , est vraiment encore à désirer. 
» Nous sommes loin de nous flatter d'avoir compleiter- 
^ ment atteint ce but dans l'essai que nous osons offrir. 

» L'auteur conserve la division du règne végétal ad- 
jnîse aujourd'hui par tous les botanistes , en trois grandes 
classes primitives , les dicotylédones , les monocotylé*- 
dones , et les acotylédones , qu'il désigne par le nom 
de tribus. Chacune des deux premières se divise en trois 
autres groupes dont les caractères sont pris des organes 
iqui accompagnent la fleur proprement dite ; ils sont 
compris sous le nom générique de périanthe , et. suivant 
quf cet organe est double ou simple , ou formé d'une 
ou plusieurs écailles , il constitue les groupes des dipé- 
rianthées , des monopérianthées et des squamiflores. La 
position de l'ovaire , relativement au périanthe , forme 
les nouvelles coupes de supérovariéQs et inféro variées 
et là présence ou Tabs^ice de feuilles partage en deux 
Mcçiions la tribu de« acotylédones, 
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» Celte méthode se trouve ainsi composée de douze 
classes, dont huit sont distinguées par le nomhre des 
cotylédons , le périanthe double ou simple , Tovalre 
«upère ou infère ; deux par le nombre des cotylédons 
et par les écailles tenant lieu de périanthe , et les deux 
dernières par Tabsence des cotylédons . et la présence 
ou Fabsence de feuilles. 

» L'incertitude des caractères propres à distinguer d^une 
manière tranchée le calice de la corolle , malgré les 
nombreuses définitions qui en ont été données , avait 
déjà déterminé quelques botanistes modernes à compren- 
dre ces organes sous Tacception commune de périanthe ; 
celui-ci est double ou simple ; dans le premier cas le 
périanthe extérieur est le calice , et le périanthe intérieur 
«st la corolle. Lorsqu'il est simple , il participe souvent 
de l'un et de Fautre ; M. Marquis Tappelle périanthe 
calicinal s'il est de consistance herbacée , périanthe péta- 
loïde s'il offre la structure plus délicate et le coloris de 
la corolle. Notre auteur va plus loin , et s' emparant avec 
une heureuse audace de tous les organes accessoires de 
la fleur , sous* la dénomination commune de périanthe , 
celui-ci est immédiat ou médiat suivant qu il adhère aux 
organes sexuels , ou qu'il s'en trouve plus ou moins 
éloigné ; ainsi le calice et la corolle forment le périanthe 
immédiat , çt les 'bractées , les spathes , les involucres 
deviennent des périanthes médiats. 

» Cette manière neuve d'envisager les diverses enve- 
loppes florales combinées avec la position de l'ovaire ^ 
forme la base de celte théorie , séduisante par sa sim- 
plicité et la régularité de ses coupes. L'expérience pourra 
seule décider de ses avantages pratiques. 

» Si f dans la méUiode savante et éminemment naturelle 
de M. de Jussieu , l'insertion des étamines est quelque- 
fois incertaine et présente des difficultés dans l'observa- 
tion , il est vraisemblable que des organes plus secon^ 



iiires 9 tels que les périanthes pris dans un sens aussi 
étendu , n'offriront pas moins d^ occasions de doute et 
d'Indécision , même en ne les considérant que comme 
caractères positifs ou négatifs. Les anomalies des ovaires 
souvent supères ou infères dans un même genre , demi- 
infères dans d'autres , ne peuvent manquer également de 
donner lieu à bien des exceptions. Mais telle est la supé- 
riorité des groupes naturels, qu ils fournissent , dans Texa^ 
men des affinités, d^ abondants moyens d'éclaircir tous les 
doutes et de' ramener infailliblement chaque espèce à la' 
place qu^elle doit occuper. 

» Je me permettrai de faire une remarque sur une 
note de Fauteur relative au lichen , genre Lihnéen , dit 
M. Marquis , plus ambitieusement qu^utilement coupé' 
par Acharius en soixante genres. Son dernier ouvrage 
en contient beaucoup moins ; mais quoiqu'il en soit, 
je doute que cet illustre botaniste dont nous déplorons 
la perte récente ait. jamais eu d'autre ambition que celle 
de bien déterminer les espèces de lichens , dont le 
nombre s'est tellement accru depuis Linné qu'il est de^ '^ 
venu indispensable de scinder le genre , ainsi que ce 
grand homme avait fait lui-même pour lès genres gra- 
men , muscus ^ fungus , etc. 

» Je prendrai aussi la liberté de relever une assertion 
relative à Tauteur célèbre de l'Histoire des conferves, qui 
a cru voir, dit M. Marqui», une espèce d'accouplement' 
dans un genre de coipferves auxquelles il a donné le nom 
de conjuguées ; cette observation , ainsi que celle des mou-*. 
Tcments spontanés des oscillatoires qui avaient déjà été * 
reconnus par Adanson et Desaussure sont, pour M.. 
Marquis , des phénomènes, singuliers , mais fort douteux» 
Pour singuliers , ils le sont en effet ^ mais pour douteux ^ 
ils ne peuvent plus l'être que pour ceux qui ne voudront 
pas prendre la peine ou plutôt se donner le pijaiisir de 

se convaincre par leurs propres yeux. 
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» Dans la description des familles , M. Marquis s'est 
attaché , par un choix judicieux des caractères importants 
çt différentiels , à donner une idée générale des végétaux 
qui les composent ; il indique sommairement leurs pro- 
priétés et leurs usages ; et les familles analogues se 
trouvant un peu disséminées dans sa méthode , il a soin 
de rappeler à la fin de chaque article Celles avec les- 
quelles elles ont le plus d'affinité. 

w Quelques citations poétiques heureusement appliquées 
à certaines familles , ajoutent à l'intérêt particulier 
qu'elles inspirent , et font naître cet utile enthousiasme 
qui prête des charmes à l'étude. 

» Cet ouvrage qui , comme tous ceux qui émanent de 
la plume féconde de* notre est'mable confrère, se re- 
commande par un profond savoir et par l'élégance et la 
^Mireté du style , est terminé par un examen des pro- 
priétés médicales des végétaux et par une nouvelle 
classification des médicaments. Cette partie de son tra- 
vail est déjà connue de l'Académie et mentionnée avec 
éloge dans le Précis analytique ^de 1819. >». 



• CBIMIE. — r ARTS INDUSTRIELS. 

M. Diibuc a lu un Mémoire sur V encollage des étoffes 
en toileries au moyen de disperses espèces de parements. 

L'Académie a arrêté que ce mémoire serait imprimé 
en entier dans le Précis analytique des travaux de cette 
année. 

= Nous devons à M. Pai;>ie un rapport sur des échan- 
tillons de coutil tout coton et de coton tout fil , soumis 
au jugement de la Compagnie par M. Colombel , fa- 
bricant de coutils , à Ciaville , près Evreux , département 
4e l'Eure. 

« M. ^Colombel , dit M. le rapporteur, fabrique cet 
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coutils par un procédé qui mérite de £xer ratteQlioà de 
TÂcadémie. 

» Ce procédé consiste , i^ en ce que les cha^înei; de ceii 
coutils sont préparées à Favance de manière à ce que l'ou- 
vrier puisse tisser sa pièce depuis un bout j^isqu'àT antre, 
aans être obligé d'interrompre son travail pour appliquer , 
au moyen du brossage , de la coUe de farine sur la chaîne , 
comme cela se pratique ordinairement ; a <^ en ce que le co- 
ton filé qui sert de tissu est aussi préparé de manière que 
tous les poils de «a imrfisbce soient couchés sur le corpB 
du fil , et ne laissent que le moins possible de duvet à la sn*- 
perficie de Tétoffe. 

» M. Colombel déclare avec franchise que l'idée de 
préparer la chaîne à Tavance lui a été suggérée par M. For-^ 
tier y filateur et propriétaire , à^£vreux. 

» La commission réunie , après avoir examiné séparé^ 
ment les échantillons et les avoir comparés ensuite , a re- 
connu que les coutils de M, Colombel sont en générai 
d'une excellente fabrication ; et que les coutils tout fil on 
tont coton , fabriqués avec les matières apprêtées , sont . 
très-supérieurs aux mêmes tissus faibriqués sans -apprêts ^ 
et ne laissent presque pas appercevoir de duvet k leurs 
surfaces* 

y» D'après ces considérations j l'Académie ^ sur la pro- 
position de MM. les commissaires , a arrêté que , cooh 
formément aux désirs de M. Colombel , ce rapport sera 
inscrit aux registres de la Compagnie , et que copie Ipi 
en sera délivrée par M. le Secrétaire qui sera en outre 
chargé d'offrir k ce fabricant les remerciments de l'Aca* 
cadémie pour la communication qu^il a bien voulu lui 
donner de son travail, » 

3= M. Vhatis a lu un Mémoire sur un salit noir qpi 
hn a été apporté de l'Ile à Vache , voirf^e de edîe 
de Saintr^Domingue , ptr M, Sèment, officter de sanié 
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h Rouen 9 et dans lequel il a reconnu F existence i^ 
* chrome en quantité assez considérable pour constituer 
une nouvelle mine de ce métal , .plus riche même que 
celJe du département du Yar. L'Académie a arrêté quç 
ce Mémoire serait imprimé en entier. 

== M« Vitalis a aussi communiqué à l'Académie nn tra*r 
yail qui a pour objet Fexamen des propriétés physiques et 
chimiques de quelques pierres qui lui avaient été présen-r 
tées comme des diamants du Brésil , et qu'il a démontré 
n'être que àt^ topazes blanches ûu incolores de cette 
contrée du nouveau continent. 

Ce Mémoire est divisé en deux parties. Dans la prer 
mière , l'auteur'considère les caractères physiques, des 
pierres soumises à son examen , c'est-à-dire , la couleur ^ 
l'éclat , la pesanteur spécifique , la dureté , la réfraction , 
la durée de l'électricité acquise par le frottement , l'élec- 
tricité produite par la chaleur , Faction sur Faiguille ai- 
mantée 9 et conclut , d'après de nombreuses expériences 
dont il donne le détail , que par F ensemble des carac- 
tères propres aux pierreries sur la nature desquelles il 
avait à |>rononcer, et notamment par le peu 4' éclat et 
de dureté , par la réfraction double qu'elles font éprouver 
à la lumière , ces pierres n'appartiennent point à la classe 
du diamant , mais bien à celle des topazes blanches ou 
incolores du Brésil. 

Dans la deuxième partie de son travail , Fauteur refî.d 
Compte des expériences qu'il a faites dans son laboratoire y 
pour déterminer si les pierreries sur lesquelles il a été 
consulté étaient susceptibles de brûler comme le diamant. 

« Les conclusions tirées des caractères physiques n'ayai^t 
pas été admises par le marchand de pierreries , je lui 
proposai , dit Fauteur , de les soumettre à Faction, du 
feu dans un fourneau de coupelle , et dont la tempéra^ 
tuTf était au ipolns suffisante pour en opérer la cooo^-. 



(a5) ■ • 
l>u$tion coioplette 4 dans le cas où ces pierreries auraient 
éié de vrais diamants, (i) 

« La proposition fut acceptée , et deux pierres d'en- 
viron dix à douze grains furent placées sur un petit frag- 
ment de fourneau de pipe , sous une petite moufle, adaptée 
^u fourneau de; coupelle de Fii^vention de M. Darcet, 
Au bout de trois heures , les pierres , que Ton examinait 
de temps en temps , ne paraissant pas avoir perdu de 
leur volume , furent retirées du feu. Elles avaient perdu 
leur poli , leur transparence , leur dureté ; elles s'étaient 
ipême un peu agglutinées , mais elles n'avaient pa» 
subi le moindre degré de combustion y et n'avaient pas 
perdu sensiblement de leur poids» 

» Le propriétaire ayant prétendu que peut-être le fen 
n'avait pas été continué assez long-lemps , je consentis 
À r/épéter l'e^périepce qui dura cinq ou six heures , et 
^ans laquelle le charbon ne fut' 'pas ménagé , car le pro- 
priétaire s'était lui-niéme chargé d'alimenter le feu , le 
résultat fut le même que dans 1- (expérience précédente. ( 

>> Le marchand de diamants ayant objecté que le fea 
du fourneau de coupelle n'avait pas l'activité nécessaire 
pour opérer la combustion du- diamaqt , je* voulus bien 
encore me prêter à cette idée , et je lui permis de 
tenter une troisièn^e expérience au feu de forge , soutenu 
autapt de temps qu'il le voudrait ; mais les pierres résis- 
tèrent à ce violent degré de chaleur qui m'avait autrefois 
suffi pour fondre le manganèse , et qu'on évalue à 160 
degrés du pyromètre de Wedgwood. Les pierres perdi- 



fi) Suivant M. Thompson , le diamant n^exige pas j^poiir sa com- 
bustion , une très>liaute température. Oeorges Mackcnsie assure , dit-il ,^ 
en avoir fait brûler , dans une mouAe chauffée à la température da 
140 du pyromètre de WedgWood , inférieure de htaucQup à celle qui 
' ^t nécessaire pour fondre Targent 



/ 



( a6 ) 
rtnt «Déore lent polî , leur transparence , leur duretd , 
mais elles ayaîei^t sensiblement conservé leur volume 
et leurs 'poids. 

» Qui croirait que le propriétaire des prétendus dia- 
mants du Brésil ne se fût pas rendu à des preuves aussi 
multipliées et aussi évidentes. Cependant il demeura 
toujours incrédule , et pour le désabuser , s'il était pos- 
sible , il ne me restait plus qu'à lui proposer l'expérience 
comparative suivante. 

» Cette expérience consistait k placer , sous la moufle 
du fourneau de coupelle de M. Darcct , dont il a élé 
déjà parlé , une des pierres du Brésil , et à côté un 
véritable diamant, et de les soumettre , pendant le 
même-temps , au même degré de chaleur , qui est d'en- 
viron 23 degrés du pyromètre de Wedgwood. 

» On m'apporta un petit diamant taillé en rose , qui 
avait été vendu par les frères Rusconi , marchanda 
joailliers à Rouen , et qui pesait , je crois , de un 
grain et demi à deux grains. ^.' appareil ayant été disposé ^ 
on donna le feu avec la précaution d'ouvrir , de temps 
en temps , la porte du laboratoire du fourneau , pour 
examiner ce qui se passait à l'intérieur de la moufle* 
Au bout de trois quarts d'heure environ , le petit dia-*- 
mant avait disparu , sans qu'il en fut resté la moindre 
Irace sur le support où il avait été placé , tandis que la 
pierre du Brésil , qui servait de terme de comparaison ^ 
n'avait subi d'altérations que dans son poli , sa trans- 
parence et sa dureté : son volume et son poids étaient 
sensiblement les mêmes qu'avant l'expérience. 

j> Le résultat de cette dernière expérience me parais- 
sait décisif, et je ne fus pas médiocrement surpris d'en- 
tendre celui qui était venu me consulter , entasser ob- 
jections sur objections , pour échapper aux conséquences 
qui découlaient si naturellement d'un fait qu'il ne pou-^ 
Tait contester. Il me remit même « le lendemam y un 
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loDg écrit qui péchait également et contre la langue e^ 

contre la logique la plus commune. Il était possible , 

suivant lui , que le diamant eut disparu par Teflfet de la 

combustion ^ mais de ce que la pierre qui servait de 

terme de comparaison n^avait pas disparu dç même-, il 

ne fallait pas en conclure qu^elle n^était pas un vrai 

diamant , parce qu^à raison de son poids beaucoup plus 

corisidérable que celui de la petite rose de diamant, elle 

aurait exigé , pour se consumer , un temps beaucoup 

. plus considérable , et dont il' reculait indéfiniment les 

limites , diaprés des principes forgés au gré de son imar- 

ginatîon ou de ses désirs. Je dois observer ici que la 

pierre du Brésil avait été chauffée pendant plus de trois 

heures après la disparition du petit diamant. , 

» Certain alors que le propriétaire des pierres du 
Brésil était décidé à ne pas ouvrir les yeux à la lumière f 
et à se refuser opiniâtrement à Févidence , je rabandonnaî 
à ses illusions , toutefois après l'avoir engagé à consulter 
les joailliers de Paris., et surtout M. Tabbé Hany^ 
dont le jugement , en pareille matière y devait être d^ua 
si grand poids. , 

» Entendu , ainsi que tnoi , à Paris , par le tribunal 
correctionnel , ce célèbre minéralogiste a émis une opi- 
nion conforme , en tous points , à la mienne , et le 
tribunal a solennellement .déclaré qu'il était établi, par 
les expériences dont il lui avait été rendu compte , que 
les pierres annoncées par le vetideur pour des diamants 
du Brésil , n'étaient pas de vrais diamants. » 

En efCet , l'expérience comparative faite dans mou 
laboratoire avec le fourneau de M. Darcet , prouve que 
la pierre du Brésil n'était, point de la nature du diamant , 
et il résulte en outre des caractères physiques de cette 
pierre , que non-seulement elle n'appartient pas à la 
classe du diamant , mais qu'elle doit être classée parmi 
\es topazes planches ou incolores du Brésil. 
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=: M. le baron Malouet , animé d^uir zèle aussi ardent 
qu'éclairé pour le progrès des arts utiles , a fait à la 
Compagnie l'envoi d'un exemplaire de rintruction sur la 
fabrication du saipétre , publiée' par le comité consultatif 
înslitué près de la direction générale du service des pou-^ 
dres et salpêtres de Frajice , en invitant l'Académie à 
en répandre la connaissance par. tous les moyens qui son.1 
en son pouvoir. ' 

« En rendant libres la fabrication , ainsi que le com- 
merce du salpêtre en France , disent les rédacteurs , et 
en soumettant la matière exotique à de sages restrictions , 
la loi du lo mars 1819 a accordé à cette branche d'in- 
dustrie deux moyens de prospérité dont elle ne peut 
manquer de ressentir l heureuse influence. Celte influence 
se manifestera aussitôt que l'épuisement des approvision- 
nements importés sous la législation précédente aura mis 
les arts de l intérieur dans le cas de demander au sol un 
genre de produit qu'il peut incontestablement fournir eu 
quantité supérieure à leurs besoins. 

'> Dans cette circonstance , le comité consultatif a pensé 
qu'une instruction qui aurait pour objet de rectifier^ les 
principes ainsi que les procédés de Fart An salpêtrier , 
de les mettre au niveau des progrès actuels de la chimie ^ 
et d'en répandre la connaissance dans le public , serait 
un ouvrage utile , propre à concourir au but que le lé- 
gislateur s'est proposé : cet art étant du nombre de ceux 
qui n'ont pas moins besoin des lumières de la science 
que de la protection àt& lois. >» 

Fidèle" au vœu de son institution ^ l'Académie recom-' 
mande l'instruction sur la fabrication du salpêtre à tou$ 
ceux qui voudraient se livrer à ce genre d'industrie , et 
se fera un devoir d'aider de st& lumières et de ses 
conseils les personnes qui seraient dans le cas d'avoir 
besoin d'y recourir. ' 
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MÉDEaiHE. 

• 

Le docteur Sarlandière a fait hommage à F Académie de 
la description et usage d'un appareil de son invention , 
qu'il nomme hdeUomètre y et qui est destiné à remplacer 
remploi des sang-sues dont la dépense , suivant lui , est 
énorme , si Ton calcule en masse celle de tous les hôpi- 
taux de France , et dont la privation est si désastreuse , 
si Ton considère tous les pays où l'on s^efforce en vain de 
naturaliser ces animaux. ^ 

Dans un rapport verhal sur les avantages que le bdello- 
mètre pourrait offrir à Tari de guérir , M. Flaubert a renda 
compte des expériences qu'il a faites avec cet instrument, 
• et il en résulte qu'il ne remplit point le but auquel son 
auteur Tavait destiné , puîsqu'en répétant plusieurs fois 
les piqûres , on a' obtenu à peine une petite cuillerée de 
iang. 

=: L'Académie doit à M. Flaubert la communication 
d'une lettre qui lui a été adressée par M. Desgranges , 
docteur-médecin , à Lyon , et par laquelle ce médecin 
annonce qu'il a découvert dans le seigle ergoté la propriété 
de faciliter l'accouchement dans tous les cas où il est né- 
cessaire de stimuler T organe. M. le Président a invité 
M. Flaubert à répéter les expériences de M. Desgranges, 
et à en faire connaître le résultat à l'Académie. 

= M. Blanche a fait part à la Compagnie d'une Ohser- 
çaiion sur une aliemition mentale guérie par une maladie 



aiguë. 



Le sujet de cette observation est la feihme Painboin , 
âgée de 34 ^^ i d'une constitution éminemment sanguine , 



que àcs chagrins domestiques jettèrent dans un état de dé^ 
mence qui fut bientôt suivi de violents accès de fureurs. 
Six mois s'étaient écoulés sans qiie M. Blanche , médecin 
delà maison de détention de Rouen , où la femme Painboia 
occupait une des loges destinées aux insensés , eût obtenu 
Aucun prix de s^s efforts , lorsque cette femme fut atteinte 
de tous lei accidents d'une fièvre putride. La malade re- 
poussait tous les secours qu'on lui offrait ; F eau seule , 
qu elle prenait avec un avide empressement , semblait 
suffire à ses besoins. La nature cependant triompha 
seule ^près vingt-deux jours de maladie ; la "convales- 
cence de cette intéressante malade fut signalée par un 
retour complet à la raison que depuis elle a toujours, con- 
servée. 

Cette observation , dit M. Blanche , réunie k plusieurs 
autres semblables citées par les auteurs, semblerait établir 
que certaines maladies aiguës pourraient terminer , par 
une sorte de réviabion , l'aliénation mentale, lorsqu'elle ne 
résulte pas , bien entendu , d'une lésion ^organique du 
cerveau. 

L'auteur observe que les guérisons de ce genre opérée» 
par le développ/sment de maladies aiguës sont toutefois 
assez peu communes , surtout si on les compare à celles 
qui semblent si fréquemment résulter d''affection's mo- 
rales , et il cite plusieurs faits 4 l'appui de cette asser- 
tion. On voit , conclut M. Blanche , jusqu'à quel poinj; 
îl importe , dan^ le traitement des diverses aliénations dç 
l'esprit , de rechercher les causes morales qui les ont pro- 
duites et peuvent les iaire cesser , et combien serait funeste 
l'erreur qui n'aurait à leur opposer que de vaines com- 
binaisons pharmaceutiques. 

= M. Le Ptéoost j docteur-médecin , a rendu verbale- 
ment compte de l'ouvrage adressé à la Compagnie par 
M. René-Georges Gastelier , docteur-médecin ^ à Paris | 
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et qui a pour titre : Exposé fidèle de peUtes véroks sUrvi^^ 
niies après la vaccination. 

Le but de M. Gastelîer , dans cet ouvrage , est de prou-* 
Ter , par des faits qu'il a pris soin de recueillir , que la 
variole peut survenir, après la vaccination , dans des su- 
jets qui ont éprouvé tous les symptômes de la vraie vaccine. 

Aux faits rapportés par M. (irastelier , M. Le Prévost 
en a ajouté huit autres dont quatre lui ont été fournis par 
sa propre pratique , et sur lesquels il a donné les détails 
les plus circonstanciés appuyés du témoignage de plusieurs 
de ses honorables confrères. 

M. Le Prévost n'a pas cru devoir insister autant sur les 
quatre derniers , parce qu'il n'a pas été à portée dé les 
suivre aussi exactement que les premiers. 

« Loin de moi , a ajouté M. Le Prévost , la pensée de 
vouloir infirmer en rien l'utilité de la pratique de la vac-- 
cine. £n comn^piquant à l'Académie les faits que j'aî eu 
l'occasion d'observer , j'ai voulu éveiller l'attention des 
médecins sur à^s anomalies qu'il importe d'étudier pour 
pouvoir les apprécier ensuite à leur juste valeur. >> 

= M. Godefrôy a rendu compte d'un discours* concer- 
nant la médecine , et qui fait partie du Précis des travaux 
de l'Académie de Besançon pour l'année 1819. 

« Dans ce discours , M» Biot , déjà connu dans le monde 
médical ( c'est M. le rapporteur qui parle ) par 4^s succès 
littéraires et de bons ouvrages sur Tart de guérir , examine 
quel est l'état actuel de lîa science dans l'école de Besançon. 

» L'auteur , dans un exorde court et précis , fait le ta- 
bleau de l'ancienne faculté de médecine , de l'ancien col- 
lège de chirurgie de Besançon et paie un juste tribut 
d'éloges à ses devanciers dans l'art d'enseigner et de gué- 
rir. Héritiers de leurs places , voyons , dit-il , si nous 
l'avons été du zèle qu'ils mettaient à les remplir , de la 
jos^e r^oommée doat ils jauigfsdient ; si , comme eux , 
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nous ayons su entretenir , dans le pays , le go&t de k 
science la plus utile à Thumanité. 

M. Biot parcourt ensuite successivement lea diverses 
branches de Fart de guérir , Tanatomie , la physiologie , 
la matière médicale et la clinique 

» Dans notre établissement ^ ajoute M. Biot , on s'oc- 
cupe peu de théorie ; on cherche même à prévenir les 
élèves contre les systèmes qui ont tant,retardé les progrès 

de l'art et coûté si cher à l'humanité L'étude de la cli-^ 

nique ne doit pas se borner à la connaissance des mala- 
dies , à l'application des médicaments qu'elles réclament , 
la médecine morale , ou plutôt la médecine du cœur , a 
aussi ises maladies à étudier et des remèdes à leur appli- 
quen » 

Pour mieux faire connaître et comme professeur et 
comme médecin l'auteur de l'ouvrage dont il avait à rendre 
compte, M. Godefroy a présenté , dans le cours de l'ana- 
lyse qu'il en a faite , des refluons courtes mais judicieuses , 
et un heureux choix de citations a justifié auprès de F Aca- 
demie le jugement favorable que notre confrère a porté 
du discours de M. Btot. 

= M. Moreau de Jormisj chefd'escadron au corps royal 
d'état-major , attaché au^ministère de la marine , direc- 
tion des Colonies ^ a fait hommage à l'Académie de son 
Tableau géographique des prùiripales irruptions de la Jlècre 
jaune ^ dressé d'après les autorités historiques et médicales. 

sz M. Gailhn j naturaliste , à Dieppe , a fait hommage 
d^un Essai sur les causes de la couleur verte dont se chargent 
Us huîtres des parcs à certaines époques de Vannée. 

L'Académie a délibéré que ce mémoire serait imprimé 
en entier dans son Précis analytique. 

= M. Gvsseaume a rendu compte d'unç série 4é sept 

nilmérog 
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numéros du Bulletin des Sciences médicalesldu dëpartë<^ 
ment de FEure. Ces sept numéros comprennent vingt- 
neuf mémoires , des extraits de journaux; des annonces. 
Des vingt-neuf mémoires , i un quart au moins sont des 
analyses plus ou moins étendues des mémoires envoyés au 
concours sur cette question .proposée par la Société : S^ 
gnaler les abus qui se commettent en France dans Vexerdcede 
la médecine, de ta chirurgie et de la pharmacie. Après avoir 
indiqué l'objet de chacun des mémoires et les noms des 
auteurs , M. Gosseaume ajoute : « Quant à la rédaction 
du Bulletin , elle est toujours correcte , bien soignée et 
concourt avec Tinlérét des mémoires à ^surer le .succès de 
ce journal. » , 

= M Vigne a (ait un rapport très-étendn sur la dis* 
sértation inaugurale dont M. Dufilhol, docteur-médecin, 
TOUS â envoyé un exemplaire , et qu'il a présentée et soi»- 
tenue à la faculté de médecine de Paris , le 21 juin i8ao. 

Cette dissertation , qui a pour objet Vhystérie , est 
- divisée en 9 chapitres. 

Le premier comprend les généralités , les causes ; le 
second-H, les phénomènes précurseurs et les symptômes ; 
le troisième , la terminaison , le siège et le type de la 
maladie ; le quatrième , les intervalles de ses attaques ; 
le cinquième ,. ses espèces simples j ses espèces compli-» 
qtiées 9 ses loiriétés ; le sixième , une névrose que les 
hommes peuvent éprouver , et dont le caractère res- 
semble à celui de l'hystérie ; le septième , les récidives 
et le diagnostic ; le huitième , le prognostlc et les causes 
prochaines ; lé neuvième , le traitement. 

Suivent quatre obsê^vaàioâîs puisées dans la pratique 
de M. Fouquier > de Maîsseikiy , membre de la légion 
d'honneur , professeur de clinique de perfectionnement 
à la faculté de médecîtie -de Paris , Tnn des médecins 

C 
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. titulaires tje rhîTspicc de la Charité , etc. J auquel M. 
Dufithol a cru devoir donner ttti témoignage public de 
\ ia reconnaissance en lui dédiant uron ouvrage. 

M. Yigiyë V a^tèà avilit* suivi Fauteur dans les riches 
dévëloppem^tlt^ «|ué lui offrent sbn sujet , conclut que 
là dissertation dé M. Dufilhol se distingue par une 
lionne îné^hMè , line précision rigoureuse , une grande 
{rareté "ée style ^ et par une heureuse habileté k poser 
lès principes , à tirer les cohséqaences et à fournir les 
préttW». 

i> Je ttAé feiicnre , dît M. le rapporteur , au besoin d'ap- 
^^diV II M. Dufilhol olTrant son ouvrage à Tun de vos 
collègues qui vous est suffisamment connu par les services 
qu'il ne cesse de rendre aux arts. » 

- 2= M. hiâôrè Bourdon , étudiant en médecine , élève 
tttème dieà hôpitaux àe l?àns , élève naturaliste , pen- 
^î6fahé du g;Ouvertaertienl , a fait hommage à TAcadémie 
\^ d'un È^'Sài sur Vinftuence de ia pesanteur sur quelques 
phénomènes de ia vie ; 2° d'un Mémoire sur le Vomissement 

Ces opuscuW y dont l'Académie a entendu la lecture 
avec intérêt , supposent d^s l'auteur un bon eçprit 
û observation. 

' == L^ Académie a reçu de M. Chopin , docteur ea 
médecine , une Dissertation intitulée, : Recherches histo- 
riques et médicales sur Vopium , dont M. Marquis a été 
chargé de rendre compte.. 

Après des détails intér^i^a^t^ . sur l'bistéire nâtiireUc 
du pavot , su^ $ts ufiages j^y^ljbtolAgilpies > symboln|«[fes , 
-et sur ceux de l'oipiuni dajis r*ôit^uiié , sûr l'é^ocjée 9i 
laquelle il a été introduit danlb 4a médecine s l'auteur 
<>frre un précis bien fait ^e . ce ^«'on «ait ^ujMrd'hui de 
plus positif , sur la nature et les propriétés de ce pré- 
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«leux médicament , celui de tous peut-être qui est le 
plus souvent utile , qui sonbge au moins les maux qu'il 
n'est point donné à Fart de guérir. 

Quoi([ue cette dissertation contienne peu de choses 
tiouvelies , on doit savoir ^é à M. Chopin d'avoir ras- 
semblé j d'avoir réuni dans un cadre méthodique la 
plupart des faits qui composent l'histoire de l'opium con*^ 
sidéré sons tous les points de vue. Son ouvrage est en 
même-temps instructif et se lit avec plaisir. Il serait à 
4ésirer qu'on eût , stir tous les principaux médicaments , 
des recherches historiques faites et rédigées dans Uil aussi 
bon esprit. 

= L^Académie a aussi reçu de M. Bailleul , de la 
Maillerale , docteur-médecin , un exemplaire de la thèse 
qu'il a présentée et soutenue à la faculté de médecine 
de Paris , le g* mai iS^o ^ et qui a pour titre : Essai 
sur les abcès froids idlopalhiques et sur leur traitement. 

« M. BaSleuJ , dit M. [planche , chargé de rendre 
compte de cet ouvrage ^ après avoir donné la définitioa 
générale de l'abcès ; après avoir spécialement défini 
l'abcès idiopathique ., celui qui se .nuuûfeste dans le lieu, 
même oik l'inflammation s'est^ primitivement développée ; 
après avoir indiqué les causes prédjUp03antes et déter- 
minantes de cette maladie, ^qui ^ selon M. Bailleul, et 
tous les médecins y consistent im^ j^usage 4^ ^auval3 
aliments • l'habitation dans un lieu humide et mal aéré . 
le temgêramçnt Ij^mpha^tique., les coups , ies chutes ; et 
après avoi/ enfin tracé, la m^cfie progressive de Tabcès 
froid idiopathique , avoir fait poimaitre les signes qui le 
caractérisent , et. Iç jugement qu'on doit porter sur se)» 
conséquences, l'auteur atteint la partie la plus intérçi^- 
sante de son ouvrage , Iç traijt^jçueAt de cette grave ma- 
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I* Arrêter par un régime éminemment toniqne la marc&e 
de l^abcès froid ; opposer aux circonstances débilitantes 
qui ont préparé sa formation ^ les' aliments sains j le 
vin généreux , les vêtements chauds , Thabitation dan» 
.un lieu vaste et sec ; tel est sans doute le premier soin 
du médecin , et M. Bailleul a développé ces préceptes 
avec un talent digne de Técole à laquelle il a été formé» 
» M. Bailleul expose ensuite , avec une érudition qui lui 
fait honneur , les di/Térentes méthpdes selon lesquelles 
les chirurgiens français et étrangers pratiquent aux abcès 
froids idiopathiques F ouverture sans laquelle la guérison 
est , en général j impossible , et fait connaître ce que 
chacune d'elles peut offrir d'avantageux et de nuisible* 
Il s^attache surtout à démontrer que les accidents re- 
doutables qui suivent ordinairement cette ouverture 
résultent bien moins de l'absorption du pus et de l'al- 
tération qu'il éprouve du contact de l'air , que de l'q.xha- 
lation considérable dont la surface interne de l'abcès 
_ devient alors le siège. L'auteur soutient ce principe avec 
d'autant plus de confiance ^ue la source où il Ta puisé 
lui parait plus sûre. C'eàt , en efiet , aux leçons de notre 
honorable confrère Flaubert , que M. Bailleul a trouvé 
les lumières dont il 'marche entouré dans une carrière 
qu'il semble devoir parcourir avec distinction. Fort dei 
préceptes de son maître, ce jetiàe médecin Jpense aussi 
que , loin de ne pratiquer aux abcès froids que de pe- 
tites ouvertures , on doit , au contraire , les Ouvrir lar- 
gement et dans plusieurs directions , si les dispositions 
anatomîques lé permettent ; puis , après l'évacuation 
complettë du pus , rempliif de charpie sèche , et tam- 
ponner en quelque sorte toute la surface interne de l'abcès. 
Par ce moyen, l'exhalation dû pus est toujours peu con- 
sîdérable , l'inflammalion se développe bientôt , les gra-^ 
nulations charnues lui succèdent ,• et le malade échappe 
ainsi à l'épuisement et à la mort qui suivent si fréquem- 
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ment les abondantes suppurations. M. Bailleul rapporte 

plusieurs observations' in té fessantes de guérisons obtei^es 

par cette méthode ; il les dpît encore à M. Flaubert , 

auquel d^ailleurs il s^est empressé d^offrir un témoignage 

public de sa reconnaissance. I/ouvrage de M. Bailleul 

nous paraît mériter , par la méthode avec laquelle il 

est écrit , une place distinguée parmi les productions de. 

ce genre. Nous lui devons ainsi la connaissance d^une 

théorie que la modestie de son auteur nou$ eût peut-être 

laissé long-temps ignorer, u 

s: Un de nos membres non résidants y M. Auguste 
Denis , docteurs-médecin , k Ai^entan , département de 
l^Ome 9 nous a communiqué des Obsenfoiîotts sur les 
propriétés médiciniiies de Voxigèae , dans k traitement de» 
affections syphiUitiques , ' dartreuses et scorbutiques. Cet 
ouvrage a été renvoyé à M. Lamauve pour répéter les 
expériences de Fauteur , et rendre compte du résultat. , 

= M. HeUis, docteur-médecin de la Faculté de Paris, 
admis à partager les travaux de TÂcadémie ^ a donn^ lec^ 
ture de son discours de réception. 

« Messieurs , a dit notre nouveau çoirfrère , si T hon- 
neur de siéger parmi vous était pour moi la récompensi; 
de longs services rendus à la Société « de production^, sa- 
vantes , de découvertes heureuses , il me serait permis 
4'user ,'en ce jour j, des eiqpressions coi^sacrées par Vosage ; 
mais jeune encore 9 à peine initié aux secrets de Vart de 
i;uérir , sans autre appui que votre indulgence et mon ïèlf 
pour l'étude , q;uel autre sentiment puis^je éprouver que 
celui de la reconnaissance ? Non , Messieurs , mes faibles 
essais n^auraient pas suffi pour me concilier yos suffrage5' 
s'ils n'avaient été soutenus par la bienveillance d'une So^- 
ciétë qui croirait n'avoir rempli qu'à nioitié sa tâchent eile 
W cherchait à iaire naitre Us talent^. En me moi^antsji 
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impatient d^arriver jusqu'à vous , ce n'était pas que je me 
crAsse digne de cet honneur , mais j'ambitionnais d^en-* 
tiçndre ceux que je m'étais proposé de prendre pour mo-* 
dèles. Je voulais me rendre plus digne de la profession 
que j'exerce en empruntant à chacun de vous le secoura 
des sciences devenues indispensables au médecin , mais 
que leurs progrès mêmes ne permettent plus à un seul 
homme de pouvoir cultiver. 

» L'agriculture , mère commune du genre humain , nous , 
offre les premiers secours dans nos besoins comme les 
premiers remèdes à nos maux. C'est dans les champs , les 
Vallées , sur \t% hantes montagnes que le médecin bota-^ 
Histè trouve le haume salutaire qui doit calmer nos souf-« 

frances 

» Que de lumières , que de secours , que de richesses 
intarissables la chimie moderne ne fournit-elle pas au mé* 
decin prudent , soit qu'elle lui dévoile l'état simple ou 
composé des corps ; soit qu'armée de puissants réactifs ^ 
elle poursuive jusqu'aux dernières molécules des substances 
vénéneuses ; soit que , se frayant des routes inconnues , 
elle donne naissance à de nouveaux êtres étonnés des 
formes qu'ils revêtent , des propriétés qui les distinguent ; 
soit qu'à Tatde ^ la pharmacie , elle transforme en remè- 
des salutaires les plus mortels poisons ! 

» Ainsi tout se lie , tout s'enchaîne , tout se prête un 
mutuel appui dans le domaine de la sdence. 

» La médecine , affranchie à jamais de la magique în-^ 
flnence des nombres \ des rêves de Fastrologie , libre de 
ta chaîne des préjugés et du joug des systèmes , a pris u 
nouvel essor depuis qu'elle est rentrée dans la vcné que 

lui avait tracée le divin vieillard de Cos C'est en vaiii 

qu'elle conçut quelque espoir en se livrant à de brillantes 
tiiéories , fruit d'une imagination pluâ ardente que sage. 
ïîlle comprit bientM que loin de pouvoir produire queU- 
^ue chose d^utile , elles ressembbient à ces feux peiMe^ 



qui séduisant le voyageur impradtfnt ei le <)onduiMat a^ 
précipice,. , - 

» L^étude approfondie des lois de la nature , de «a 
marche , de ses efforts , de $es progrès ^ A$s lermiuaisoiia 
des diverses maladies ; Toliservatiou rigovreoâe des faits ^ 
lear enchaînement , leurs rapports , leurs combiuaismis ^ 
leur classification ; Faualyse des syaiptâmes selon lotir 
apparition , leur régularité , leur enfiemhle i leur gravité ^ 
leur ténacité j OQt porté 1^ médecine à uin degré de per*- 
fection qui , sur un grand nombre de poiuts 9 approche 
de la précision mathématique. 

41 A{^s rien n'a autant contribué ^ ravaueemeiil de la 
aqieoce que Tauatomie pathologique. Quel jour n'a^t-elle 
pas. fait luire sur les affec^pus Les plus obscures ? Que 
de fauii: systèmes n a^tn^ln pas renversés P Que de vair 
ft0uuemei|ts spécieux » que d'hypothèseii basardi^es n'ar» 
t-^lle pas anéanties ï Mais t b^las 1 en révélant les àéw 
sordres surveuus dans le corps humain 9 trop souvent 
elle.coavaiuquit Fart de sp4 impuissance. Où puiseraitril 
\ eu effet le secret de rét^hUr des viseèr^s rompus « dAniits 
pu d^géuërés ? C'est aior^ que le médecin doit chercher 
dans son (ii»m les npyeus de ;»oulager du moins rinfi)r« 
tuué qu il ne peut guérir i n^^est alors qu'il doit le iilaîiir- 
dre 9 le consoler, dérober à sa vue le triste aspect de 
la tombe j faire briller à ses yeux la' lueur divine de 
l'espérance qui doitTéelairer jusqu'à son dernier moment, 
» Si nous portons maintenant nos regards sur la chi-* 
rurgie , cette fille aînée de Fart de guérir , qne d'études , 
ipae de travaux , que de dispositions particulières n^exige- 
Ifr-elle pas de ceux qui la pratiquent ? Abnégation de 
soirméme , sacrifice de son repos, patience k^ toute épreuve , 
fenn^té sans radessc , deottéri^é de la waain , justesse du 
coupd'osil, esprit prompt il prendre un parti et prompt 
i l'exécuter , sang-froid dans l'action , étude sévère des 
f roieddés opérajtoljm , fném^bre Mêle , ce^onaisstnce 
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profonde en corps humain dans son ensemble , dans ses 
parties ; dans ses tissas , lear structure , leur mode 
de vitalité ; dans les oi^anes par rapport à leur impor-r 
tance , leurs usages , leurs configurations , leur siège , 
et leur étonnante mobilité. Comment une science aussi 
précieuse a-t-clle pu être méconnue , dédaignée même 
avant d'être parvenue au degré de splendeur et de con- 
sidération où' nous la voyons aujourd'hui ? » 

Après avoir , dans une esquisse rapide , tracé le 
tableau de Torigîne de la chirurgie , de ses progrès et 
de ses vicissitudes , et rappelle ce qu'elle -doit aux tra-r 
Taux immortels des Paré , des Desault , des Bichat , 
fondateurs ou restaurateurs de la chirui^ie francise*, 
<c combien , Messieurs ^ s écrie Tautenr , je m'estinierais 
heureux de pouvoir un jour marcher dignement sur les 
traces de ces grands hommes , et justifier ainsi la distinc- 
tion flatteuse que vous m'accordez aujourd'hui. 

» Ce n'est point une reconnaissance stérile qui peut 
justifier votre adoption • et si j'ose prendre quelque con- 
fiamft , c'est en songeant que désormais il me sera permis 
de m'éclairer de vos lumières , de m' enrichir du fruit 
de vos veilles , et de puiser , au sein de T Académie , dei 
connaissances qui me rendront moins indigne de l'hon- 
neur que je reçois. . » 

Dans sa réponse à ce discours, M. le baron Mar 
louet , président de l'Académie , a dit , eii s'adressant 
au récipiendaire : 

» Monsieur y l'instinct de la conservation est inné 
dans tout ce qui existe , et renferme le principe de cet 
art célèbre , que les connaissances humaines ont ensuite 
porté si loin i mais qui , sans doute , né du hasard , a 
dû long-temps marcher au milieu des incertitudes et. des 
fénèbres 

» DjMKs les premiers! âges du çiaude , la nié4^me i^ 
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dévoilait ses mystères qu^anx interprètes àes dieax..^... Il' 
est donc facile d'entendre comment des autels aimîent 
été dressés en l^honneur du médecin EsaUape qui ayait 
délivré plusieurs nations des meurtrières atteintes de la 

I 

» Rome était déjà illustrée par les chefs-d'œuvreS du 
génie , qu^elle ne connaissait encore qu'une médecine em- 
pyrique qui était loin d'être en rapport avec la civilisation 
des mattres du monde. Ce n^est guère que 600 ans après 
la fondation de cette ville , que la médecine commença 
seulement k prendre un caractère d'observation , et que 
les praticiens participèrent à ces distinctions honorifiques 
quf, seules 9 dans tous les temps , pouvaient dignement 
récompenser le talent 

» Depufs long-temps la science a cessé d'être le par- 
tage exclusif de quelques élus. Des études plus générale^ 
ment répandues ont peu à peu mis le sayoir à la portée 
d'un plus grand nombre. L'art de la médecine a secoué 
le vain prestige. dont il s'était jusqu'alors enveloppé* Le 
flambeau des sciences est venu éclairer sa marche ; le 
praticien a été , comme malgré lui , forcé d'étudier les 
causes et de ne plus s'en tenir aux effets. La botanique , 
la physique , la chimie j l'anatomie sont devenues en 
quelque sorte son açaat-garde obligéç ^ et ce n'est que 
sous la protection de ces connaissances premières et de 
mille autres encore 9 qu'il ose aujourd'hui se présenter 
sur le champ de bataille. 

» Mais ce n'est pas seulement par l'étendue , comme 
par la variété de son instruction , qne • le médecin ac- 
qu^^ des droits à la célébrité , et des titres à l'estime 

clique 'f et si un sens droit , un œil exercé > une pé- 
nétration rapide annoncent tout d'abord l'habile prati- 
cien , les qualités de l'ame contribiient non moins sûre-* 
ment à fixer sa place Un cœur compatissant , ui^ noble 
4^âintéress^^ent , un tih infatigable pour le soulage- 






ment de rhiuiiaiiîté : v^là ce qm ennoblit le mieux la" 
totiehaiite profession -du médecin : voilà le cortège avec • 
lequel II doit paraître au chevet de la douleur. 

» En essayant , Monsieur , de peindre si imparfiaiite-- ' 
ment encore le médecin vraiment digne de ce nom , 
noks présageons tous que vous en •firirez vous-même 
l'image.... \ 

• » Je devrais en ce moment , Monsieur , présenter à 
l'Académie tous les titres qui vous appelaient dans son 
sein y et qui justifient si bien le noble sentiment qui 
vous a porlé à ambitionner ses suffrages ; >mais vous me 
pardonneriez difficilement d'imposer à votre modestie 
la tâche de m' entendre. En me restreignant à; vous fé- 
liciter d'entrer dans les rangs honorables de cette Corn-' 
pagnie , je crois remplir mieux , selon votre gôÛt , 
r^obligation facile que l'usage m'imposerait, car il est 
des récompenses qui , seules 9 en. disent plus ^ue les 
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MÉDECINE VÉTÉnitlAIâE* 

Nous devons à M. Tssster , inspectenr général des 
bergeries royales , etc. , etc. , un mémoire concemanf 
YùfiportaHon en France dês chèi^res à duoei de Cachemire, 
L'Académie a entendu avec plaisir la rapport qui lai a 
été fait sur ce mémoire par M. Le Prévost , vétérinaire. 
«c Après avoir démontré , dit M. Je rapporteur , que 
* c'est *ux sciences que les arte doivent les progrès qu'ils 
ont fait de nos jours ; que c'est par elles que l'agriculture 
a étendu son domaine par l'introduction et la B»ultifUca»- 
tion des montions mérinos , et qu'elle vient 4» fwr« ™« 
nouvelle et précieuse conquête pour l'écononis rurale 0I 
les manufactures , par Facquisîtioa tfnnç face de chèrwa 
dont on extrait le duvet/propre à faine les éilfiiBS des ea» 
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chemircg , l'auteur entre dans tons les détails relatifs à 
l'histoire «le cef anîmaul , à leur voyage^ à leur mtroduc 
tion en France , aux maladies reb^les qu'ils ont ëprou- 
yées et aux :$oins qu'ils ont exigés. C'est dans l'ourrage 
même qu'il faut lire les détails auxquels M. Tessîer sç 
lÎTre à ce sujet , et qui prennent sous sa plume le plus 
haut degré d'intérêt. 

» M. Tessier avait ordre de eboi«ir dans les deux troupes 
conduites en France par M. Jaûbert , savant orientaliste , 
cent chèvres pour le Gouvernement , et de les placer de la 
manière la plus conrenable. Après plusieurs recherches t 
la bei^erîe royale de Perpignan et les environs parurent 
lui promettre toutes les ressources et les facilités dont 
'il pourrait avoir besoin. Cinquante chèvres appartenant 
à M. Temauz furent réunies aux précédentes , et cette 
troupe d'élite fut embarquée à Marseille. Après deux jours 
de navigation , le troupeau débarqua à Salnt-Laurent-de« 
la*Salanqne , à une très-petite distance de l'une des mé- 
tairies de la bergerie royale , sans qu'aucun animal eût 
souffert. Une lettre du régisseur de cette bergerie , sous 
la date du 3o août dernier , annonçait que les animaux 
étaient en très-bon état , que leur long poil qu'ils avaient 
perdu pair l'effet de la maladie revenait , et qu'on apper- 
cevait déjà le duvet. 

» Le surplus des chèvres est , en grande partie \ dans 
le département du Yar , sur des montagnes qui couronnent 
au nord la rade de Toulon. 

» Il en est resté un certain ndiD^re dans le départe- 
ment des Bottches-du-RhAne , où elles sont confiées k 
Ije^ cultivateurs zélés et intelligents et surveillées par les 
'autorité% locales avec toute la sollicitude que méritent c^s 
pNcieux mimaux. 

» 11 réstdte* de l'opération de MM. Temaux et Jaubert 
que, sur douze cent quatre-vingt-neuf chèvres achetées 
finies les Kirghis , toute dédactioa Mvt des pertes qui dut 



eu lieu jusqu'aux embarquements , k CàtÙL-, daus les la* 
zareths , et depuis ce temps , il existe en f'rance Quatre 
cents chèvres à duvet 4e Cachemire. ^ 

» MJ Tessier n'hésite pas un instant à croire qu'elles 
ne se multiplient dans le royaume. Elles s'accommodent 
djes aliments dont vivent les indigènes 9 elles ont des ha-« 
bitudes semblables. Il n y a pas de doute qu on ne puisse 
les élever dans les «plaiues comme sur les montagnes et 
même dans la domesticité...;... On pourra les substituer 
aux indigènes 9 et à la faveur des boucs , dont un suffit 
k\m grand nombre de chèvres 9 faire des métis qui donne- 
ront un duvet moins beau , il est vrai , que celui de race 
pure j mais cepeodant propre à faire des étoffes de cer»* 
taine valeur. 

n C'est , dit M. Tessier , en terminant son mémoire , 
un bienfait de plus dont on se^ redevable à une impor- 
tation entreprise par l' induit trie , exécutée par le zèle et 
les connaissances , encouragée par un Gouvernement qui 
sent combien il est important ^e favoriser l'agriculture et 
les arts. Si le succès répond à nos vœux , comme on a 
lieu de l'espérer , on dira un jour avec reconnaissance ; 
I^ouis XVI fit venir en France les mérinos ; Louis XVIII 
y. a Introduit les chèvres à duvet de Cachemire, 

;== Chargé par la Compagnie de lui rendre compte 
des articles de médecine vétérinaire consignés dans les 
Annales de V agriculture Jrançaise , IVL Le Préwst , vété- 
rinaire , a entretenu l'Académie du 1^^ volume d'un ou- 
vrage de M. Yolpi , professeur à l'école vétérinaire de 
Milan , ayant pour titre : Abrégé de Médecme oétérmaire-^ 
pratique. * i . . 

Ce i^' volume traite des maladies internes dea animaux 
domestiques. L'auteur annonce qu'un second volume 
aara pour objet les maladies externes, . 

Daps la préface qu'il a mise en tête de son ouvrage % 
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M. Volpi observe jndicieuseinent qae la méâecîne \éié^ 

rinaire n'est restée en arrière de la médecine humaitie 
que parce qu on la considéra long-temps comme une 
profession vile dont on abandonna 1 exercice à la classe 
la plus ignorante de la société ; que ce furent les f^ran- 
çais qui , enrichis par les- trésors que le génie italien 
avait amassés , la tirèrent de létat d'avilissement dans 
lequel elle était plongée pour T élever à la splendeur 
scientifique.,... Nos plus célèbres physiologistes doivent 
aujourd'hui à Tanatomie comparée , et aux expériences 
faites sur des animaux vivants , de précieuses décou- 
vertes qui ont beaucoup enrichi cette partie de la scieote 
médicale. 

Après ce court exposé de l'éfat actuel de la science 
vétérinaire , l'auteur passe à la division des maladies in«- 
temes. M. le rapporteur regrette que M. Yolpi n'ait 
pas adopté de plan uniforme dans ses descriptions ,'%t 
qu'il se soit beaucoup trop écarté de la Inéthode noso- 
gcaphique ; mais en revanche , toiut ce que Fauteur 
avance est presque toujours appuyé par des faits, fruits 
précieux de trente années d'observation, et qui suc- 
raient seuls pour rendre son ouvrage recommandable. 

Notre confrère se plaint aussi avec raison que l'àH- 
leur se soit contenté d'indiquer d'une manière approxi- 
mative et les doses des médicaments et la durée du trai- 
tement ; il ne voit pas non plus sans étonnement le pro- 
fesseur italien proscrire le quinquina de la médecine 
vétérinaire , et eitoployenTaloes dans les maladies inflam- 
matoires , telles que la gastrite et l'entérite. 

M. Le Prévost est d'accord - sur tous ces points d'éloges 
et de critique avec M. Barthélémy , professeur de cli- 
nique À l'école vétérinaire d'Alfort , qui a publié un 
abrégé de l'ouvrage y et qui a rendu compte à la Société 
royale, et centrale d'agriculture des principes qui ont 
dirige l'at^eur dans s^ €!ompositioQ« 
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S Eoluif AL Le PrÀH^si a conimmîqaë à FAcadëmle 
ttB€ oéser^aéion faite par M. son fils , vétérinaire / à 
Rouen , si/r um coqu étranger Q»aU par une vache , ei 
qui est sêrti entre deux cétes. 

J(j' Académie a délibéré que cette observation serait 
insérée en entier dans son Préds. 



AGRICI^LTURE ET ECONOMIE RURALE. 

Chai)gé ave^ MM. Meaume et Marquis , de faire 
i^nnaitre à T Acafdémie le Mémoire qui lai a été adressé 
par 'M. Herpin , membre de la Société littéraire de 
Mete , tur la caisse des pins , les phénomènes que présente 
teùte maiadie^ eic. , M. Dubuc a iait «n rapport dans 
iequ^ il a analysé les réponses aux questions que Fauteur 
•^élaîc proposé de résoudre. 

La preanière a pour bat de déterminer ta nainre 'àt la 
gmisse des vins et les phénomènes qu'elle présente ; 
suivant fauteur, cette maladie , considérée cblmique- 
ment ^ oonsiste dans une diminutton de la quantité 
d'«zigène , nebtiveoient aux proportions dé l'hydrogène 
et idu carbone. Elle attaque les vins pendant leur fer- 
jncadatlon insensible ^ i'akool se détruit pour donner 
liea à de nouvettes co n ab tiMtiaons. Un vin menace de 
devenir ^ms iorsqu^îi ne «e précipite pius de tartre dans 
les tonneaux , lorsqu'il se décolore on jaunit. Ce genre 
d'altération rend he vin îndigeafte et plus eu moins nui- 
sible à ceux qui le boivent. 

La seconde question est relative inut «auses de la 
graine des vins. L'amtenr étaUit que tant que Féqui- 
Ûbre 4inbsffite entre lenrs principes constitnants , les vins 
conservent tontes ItAvg «qfiiaUlés , maâs que du moment 
où l'un des principes vient 4 dimûner , ks vins se dé- 
tériorent et tournent ppoiq^e «ov^oors an gfaik hc$ 
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. sielUears œnologisteâ croient que cette maladie e$i uité 

ftuite de . la trop ^aade maturité du raisin ; aussi voit-» 

(m >beattcoup. de propriétaire» vendanger avant que lé 

raisin ait acquis son point de maturité. £n générai , les 

vins faibles , et ceux qui ont trop ou trop peu fermenté 

«ont sujets à tourner à la graisse. 

Dans r examen de la troisième question , qui traite 
des moyens de prévenir la maladie , M. Herpin pro- 
pose les suivants : 

1° Ne point égrapper entièrement lorsque le raisin 
est dans un état de maturité complette et absolue ; 

2^ Donner à la fermentatîoii le temps convenable et ^ 
nécessaire , en sorle qn'elk ne soit ni incomplette , ni 
prolongée ;. 

Z^ Laîssier cuver lo«g--temps les vins q«i ont «ne te«- 
dftnce à tourner au gras ; mais cependant tou|ottrg sou- 
tirer le vin de la cuve avant la disparition totale du 
prindpe sucré ; 

4.^ Mêler en certaines proportîoiis dos vins fermes 
av«c des vins tendîmes , des vins nouteanx avec des vias 
vie«x. 

Mi lierpîn s'o«ea|)e , dans la quatrième question , 
^kfs moyens de guérir ta nMdbdîe graisseuse des vins. 

Les remèdes fa'ii cnsit |das convenables >d'«mploy4r 
•401^1 : , 

i°\D'exci«er , ^de^s ks v^ tniatftdes ^ une nouvelle 
ferinentatîeii ; 

' â^ D'ajoiUer aux vikis toumiés "avi gras it principe saKn 
4ont ces vins ainsi akènes «ont- dépehirvus ; ce sel «est le 
«Ur^tffitièate die potasse < crème * lartf^ ) ; 

30. D'y ajouter en >e«tre kxm iceitaiiie (fnntvté ée 
•prifl»ci)pe sucré , 4e sûcrè biwt loirilinaîre , par teKetnpk*, 
ou de ciftsoiiade roiige. 

M. le.rap|yortèm' renvoie à l'oftivrag^éinfèiiie pour èe déutl 
de» Mirf^pfuîatms 4ftfis l'ctoiploi de h crtme de tartre et 
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' dtt sucre. A, ces deux agents , M. Herpîii associe qtiét- 
' quefoîs une Certaine quantité de lie fraîche d'un vin 
' généreux , pour rétablir des vins malades ou dégénérés. 

L^efBcacité des procédés de M. Herpîn est constatée par 
' des expériences nombreuses quUl a faites lui-même ^ et 

qui ont été répétées avec le plus grand succès par plà- 
' sieurs sommeliers. 

= M. Dubuc a aussi rendu compte d^un ouvrage qui 
. a été adressé k T Académie par S. Exe. le ministre de 
r intérieur et qui a pour titre : Des fosses propres à la 
conservation des gratas , et de la manière de les construire , 
aQec différens moyens qui peuvent être employés pour le 
même objet ; par M. le comte de Lasteyrie y membre de 
plusieurs Sociétés savantes, et spécialement attaché au. 
conseil d'agriculture établi près de . S. ExC' le ministre 
. de r intérieur. 

Le principal objet de Fauteur est la solution du proi- 
. bléihe proposé par F ancienne Académie des sciences et 
dont voici l'énoncé : « Conserver beaucoup de graing 
dans le plus petit espace possible , aussi long-temps qu'on 
. voudra ^ avec peu de dépenses , sans perte , sans quUl 
devienne la proie des insectes oa des oiseaux , des v6^ 
leurs , et, des personnes, préposées à sa conservation. » 

Pour arriver à la solution de ce problême , 1V(. de 
' Lasteyrie a divisé sob travail en cinq chapitres. 

Dans le premier , l'auteur offre des; Considérations 

■.générales sur là conserva^n des grains , et s'attache à 

r démontrer que de tous les moyens proposés jusqu^à te 

jour , pour conserv/er^^tong-temps les. grains en bon état, 

rte meilleur est celui de les emmagasiner bien secs dans 

.àes trous -connus vulgairement sous ie nom àe fosses à 

bled..,. Les observations faites p^r l'auteur à Malte , eu 

.Espagne , même dans . le midi de la France , sur ce 

genre de greniers , prouvent leur supériorité sur tout ce 

qui 
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qui à été imaginé auUeurs pour k cônserration des ré-* 

coites. 

Dans le second chapitre , M. de liasteyrie fait yoir ^ 
^d^après les témoignages de Pline , Quinte-Curce et autres 
savants de Tantiquité , que les fosses à blé sont en usage 
depuis' un temps Immémorial chez les Chinois , chez les 
Africains et même chez les Espagnols , et il en conclut 
qu^à l'exemple de ces peuples ^ nous devons préférer 
les fosses à blé aux magasins établis k grands irais sur 
la surface du sol , pour conserver toute espèce de 
graines nutritives. 

Dans le troisième chapitre , Fauteur s^ occupe des 
moyens de conservation qui , dans certaines circonstances , 
pourraient remplacer les fosses à grains , tels que les 
meules , des réservoirs ou petits magasins pratiqués dans 
les maisons , et privés de Faccès de Fair et de Fhumi^ 
dite , des caisses en bois ou\de grands vases de terre. 

Le quatrième chapitre roule sur les avantages qu'of- 
frent les fosses à blé comparativement aux autres moyens 
de conservation , et Fauteur prouve que les fosses sou- 
. terralne^ , creusées dans des terres sèches , mettant le 
* blé^ à FabrI de Faction de Fair , de la lumière et de Ffau- 
midllé , ces fosses sont les locaux les plus convenables 
à la conservation de toutes espèces de graines. M. Las- 
teyrie fait remarquer en outre que les greniers dits 
d'abondance construits à Paris , et qui ont déjà coûté 
plus de six millions , n'atteignent nullement le but que 
F on s'était proposé. , et que^ dans Fétat aictuel de leur 
construction , ils ne peuvent contenir que la quantité de 
grains nécessaire , pour vingt-quatre jours ^ à la coa- 
f ommatlon de la capitale. 

D'après les calculs de Fauteur ^ il faudrait environ 
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•eize cents fosses de quatre mètres de diamètre , sur six 
de profondeur , pour contenir la quantité de grain néces- 
saire à Tapprovisionnement de Paris pour une année. 
Chacun de ces réservoirs coûterait 3,5oo fr. ; ce qui y 
pour 1600 fosses, donne un total d'environ 5,6oo,ooo fr. ; 
tandis que les édifices , pour le même usage , construits 
hors le sol , en charpente , maçonnerie , etc. , revien- 
draient à plas de 5o,ooo,ooo. 

Dans le cinquième et dernier chapitre , M. le comte 
de Lasteyrie indique la manière de construire les fosses f 
et les précautions à prendre jpour la conservation des 
grains , et offre, dans deux planches gravées , les formes 
et les dimensions à donnef aux fosses à hlé , soit bolées , 
soit placées les unes à côté des autres. 

M. le rapporteur estime que le travail dont il vient 
de rendre compte , est aussi intéressant par l'importance 
de son objet que par la manière habile avec laquelle il 
est traité. Il n'a pu être entrepris , ajoute-t-il , que par 
un bon citoyien animé des vues les plus philantro- 
piques. 

:= Nous avons reçu de la Société royale et centrale 
d'agriculture , non-seulement les Annales de Vctgrkidture 
française , et le volume de Mémoires qu'elle publie 
chaque année , mais encore le programme d'un prix 
quelle a proposé sur la culture du pavot, ou œil/etj 
ou oliette. 

— De la Société d'agriculture des arts et de com- 
merce des Pyrénées-Orientales , plusieurs N"* du Bulletin 
qu'elle publie périodiquement. 

— De la Société des sciences, agriculture et belles-lettres 
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âa département de Taruret^Garonne , ^elq[ues N^* du 
tome %" de ^on Recueil agponamigue. 

-- De là Société d'agriculture et d'industrie du dépar-* 
tement de la Seine-Inférieure , dou^e cahiers du MM 
morîal d'agriculture et d'industrie, M. Meaume , qui en a 
rendu- un compte très-détaillé à F Académie , termine 
ainsi son rapport : 

« Vons voyez , Messieurs ^ que la Société d'agricul- 
tiffe de la Seine-Inférieure poursuit sans relâche F objet 
de seâ travaux, qui est le perfectionnement de Fagricui--» 
ture et le hien--étre des habitants des campagnes ; qu'elle 
justifie pour sa part les espérances que le gouvernement 
a fondées .sur ces sortes d'institutions , et qu'ainsi elle 
est digpae de succéder à la Société d'agriculture de l'an- 
cienne généralité de Rouen , qui , pendaiit trente années . 
a rendu d'importants services. » 

— De la même Société , le compte rendu de sa séance 
publique tenue le xo mai 1820. 

= M. LézMrier de la Martel, yîce-^président de la So-«' 
ciété 4'^iculture de Rouen , dans une des séaihces de 
FAcadémie , a donné lecture du discours qu'il a pro- 
noncé à Fouvertilre de la séance publique de la Société 
d'agriculture du département de la Seine-Inférieure. 

Aux agréments d'un style toujours élégant et pur , M; 
Lézurier a su joindre ces grandes vues d'utilité publique 
dont il a donné en diverses circonstances des témpignages 
si éclatants, et qui lui ont acquis tant de droits à Fesr 
tjme et à la reconnaissance publiques. 

. = Enfin nous avons reçu de la Société d'agriculture 
et des arts du département de Seine*et-Oise, le Rapporê 
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îàii U sa liante du mardi 7 mars i8ao , sur les pommer 
de terre cultivées en i^ïg ^ par les soins d'une commisH 
sion spéciale , faisant suite aux précédents rapports qui 
ont été llis à cette société aux séances des a janvier 1S16 ^ 
5 février 1818 , et 5 janvier 1819. 

s: M. Loir a envoyé un grand nombre d'exemplaires des 
Bapports sur les Expositions -publiques des produits des arts 
du Cal0ados. Ces rapports ont été entendus par l'Acadé- 
mie avec le plus haut intérêt Elle a remarqué avec un 
plsusir bien vif que c'est M. Lair j son correspondant , 
qui a pris soin de rendre ces expositions dignes de la 
ville de Caen. Elle a surtout applaudi au sentiment de 
justice et de reconnaissance qui a tracé de M. Lair le • 
p[ortrait suivant : « M. Lair est an de ces hommes res- 
» pecti^les qui font le bien san^ osteutation , un de ces 
» savants vertueux qui n,'Ont d'autre ambition que celle 
» d'être utiles à leur pays ». 

:= M. Auguste Le Préoôst a fait le rapport dont VL* 
était chargé, sur les Mémoires de la Société d'agriculture 
de Lyon. 

' Après avoir fait quelques réflexions sur l'importance 
de Tart de l'agriculture vers lequel , dit-il , l'entraînent 
^aîHeurs ses goèts les plus chers , M. Le Prévoft passe 
en revue les travaux de la Société , et joint souvent à' 
r«examen qu'il en fait des réflexions qui y ajoutent un 
nouvel intérêt. 

• « Le bien labourer et le bien fumer, c'est tout le' 
sCtrct de Pagricnituré, a dit le vénérable Olivier de 
Serres. C'est particulièrement delà seconde de ces opé- 
rations , que la Société de Lyon s'est occupée. Les expé- 
riences relatives aux engrais occupent uue portion notable 
de È^u métboires. 



» ^ Le Lyonnais fat la preouèré province ila foryaùi^e 
qui adopta Tusage èa plâtlre <, dont nn cqttiTatenr.dt Soiaie 
a le 'premier fait connaître lès bons efîçts ca agriculture. 

» Quelques années plus tard , un engrais , plus piriasaat 
cncare , celui cpie founûssent les immondices des grandes 
villes , fut employé pour la première fois am. eiiwoos 
it Lyon. Mais le produit Jes fosses d'aisimeestiétaiAt i49Îa 
de poivFOÎr suffire aux besoins de ragriculture , il éf^ 
vei^it très-important de rech«*cher s'il ne fierait {Os 
.possible d'y suppléer *pai^. un procédé artificiel, et ce 
procédé a encore été tentérp<mr la première fois daos 
les environs ^e Lyon. Un-grand nombre d'espérieneea , 
dont plusieurs ont été &ités sùus les yeux de la Société 
^4'agncditure., ne laissent guères de doute sur Teffipaflbé 
de«e qu'elle appelle gadaêtR /zh^ctf/Ze. Cependiat». M. 
Le Prévost > faut observer :;gti' on n^est pas<iaM]oi^i«biAa 
d'accord ni sur les propop^ions , ni sur la nature, migfùfi 
des matièries qui doivjeiiÉ entrer dans la pré^^Mion de 
ce 0(n9fmiét qui- paraît avoir éfé îadiiq«é pàrjjta %^^t 
polonm , cDinnie bahitiy^Uewt^t employé dlinsisnii.paQQiB. 

p Ujimen^e-de U Société a au$si ^pfdié fl»a iêtfas- 
don sur un aii^e engrais peu cosmu , el; souveijit. pendu 
jusqu'ici , quoiqu'il soit fort coaupun aux^ eavnisiiis dfs 
grandes. villes , c'esfele yyijyw i d'orge ^ on résidu .^^ '|^Eâin 
rempioyé^^à la £dbrifation de la bière. L'«mploi dQ de 
oonvei .engrais semUegeaitienlger beauconp de ptudmfe 
et de diacaétinn', car il pessembie à ces remèdes hiéfoXfpiits 
-qni f^nt 'iMoaucoup de bien ^ou beaucoup de naal , auivaf t 
-qu'ils sont. appliqués. coinivenaUement ou non. 4 .'« . 

»• Un^'ai|teetmenbrQ delà même sociélié s'-ast, tbtufié 
de la théorie des engrais et des règles à anii»e d^s^le 
4J1QÎX. %iim^ paraqi 4^^ siiivaiit. U nature^ ^ terrain 
-an^el on la de«ii90.M4 

f^ hsk iien de brftler fes ipmuï^s \m^^ % Ta^t^uf mi^^x 
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' qu'on les stratifié dans des fossés ^ par lits altentalîfs t 
avec des couches de terres De la décomposition des 

• plantes résulte , au bout de huit il dix mois , un excet- 
lent compost. 

M L'auteur indique encore un autre engrais- qu'on 
trouve dans tcmtes les exploitations , et qu'il regarde 
comme t>appiicable à tous k^ terrains. C'est la terre 
qu'on pourrait extraire en fouillant le sol 'de tom$ les 
bâtiments ruraux non pavés; • ^ - : . . ; '• 

» Après s'être occupé du bien fumer j la iCompagnie', 

continué M. Le Prévost, pastent àtt bien kdfourer ^. ta^^ 

pelle le grand rMe -que les la^JbQurs^fOuent dmis une cul- 

;ture bieÀ entendue , ei déceit deux charrues qui lui ont 

été présentées dans le courantder^tiée',<«t dont Tune, 

• habitueDement employée danvles enviifoss*<fe -Moaiéli^ 

• jtnairt^! paraît toiit^'-fafit digne' de Fattentioti^de l^bgro-- 
'nome. ' ^ ;•. • ^ ' 

*•' If ' Danombreux esssais prt^metteasr^eprkhir les^ cam- 
pagnes ^"département ^a Illi6iié de nôuyeUes céréBÏe&t 
'KM sortie blé d'Ukraine , ^i-r4nd 4(a pour- 1 •; une^autre 
-«âpèce-de froment y originaîr^^de âmyrue*, et aaclimaté , 
'dit-on ,' dans le Puy^de-I>ônfie , qur^ a rendu la' quantité 

- {HTodigiéuse de 339 V^^^ r ;< Je .prétendu riz sec de ta 
iChine^.qu^on croit être le ttiiict^nlmmwcoccumr^. et dont 
' la paille parait devoir rivalisefavec lest plus béllcs'dltalie», 

• pour la^ Êsibrication * des chapââiiK '; ' plusieurg jgramânées 
' eriginaires de Pondichéry:;.6n&iile majfs qiiaiESBiâiire que 
J j'ai 'VU , idans- lef fertife&i plaines de la LomharBie:;^'! auf^ 

céder au .blé , immédiateÎBienib.aprèsisairéDi>Itev.eti'p)ai>- 

- courir ^Uen. moins de rdèux .jbeis ,- -. ftomu-leaipérfodesi de 
sa végétation. . , . i !» ;• .« r-.. î.iic ' :J - "t 

''' » A Ml culture des ^v^étaùx-d^nt ''se conïpbse 4a^feott- 

ronne de Gérés , se lie naturelieifient celle de <fe |>ré^ 

-ckut tuSiercuIe qui offre • tOttt<^iî-la^fois i Fhotafttne uqq 
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noarriture saine et abondante , et un préservatif contre 
le fléau de la disette. Plusieurs membres de la Société * 
d^ Lyon ont fait des expériences sur sa plantation à> 
Tétat de tubercules entiers ^ de tronçons , de tranches 
de deux ou trois lignes . d'épaisseur , qui permettent d'en 
réserver Tin teneur pour l'économie dômes tique. «.. ' 

». Mon intention étant de ne m' occuper que des genres - 
de culture du Lyonnais 9 applicables à nos localités , je- 
ne parlerai point des travaux exclusivement consacrés 
à l'extraction de ce jus brillant et doux , dont un 
soleil plus ardent que le nfttre gonfle les raisins du Lyon- 
nais , ni der ce ver industrieux ' « 

Dont les nobles yeilW* 
Ëniichisseut de; leurs merveilles 
Les rois , les belles et les dieux. 

» J'appellerai de préférence votre attention .sur les' 
moyens de remédier à cette diminution toujours, ci^ois-* 
santé de bois de haute-fi^taie ^ qui faisait dire k Golbect ^ 
à une époque où le niai était bien moins gr^d q«ie 
de nos jours : La France , ce pays si riche et si peuplé , 
ne périra jamais que par la diseUe du èois..^,, DfSux mem-*. 
bres de la Société de LyoQ oui uni leurs efforts :À ceux 
de tous les bons citoyens qui s'en, sont déj^ .<>pcupé%;i 
et ont proposé des moyeni pour rétablir une^propor-* 
tion convenable entre les besoins et les ,res9Purcçs.. 
L'un i« présenté la plantation complette des grandes 
routesr comme Fun des moyens les plus efficaces que> 
l'on pût «>èP9aployer. Mais ce mçyen , ordonné dep^uis^ 
lpng<-temps ' par le govvei|iement , ne pourra jamai^^ 
avoir qu'usa» exécution, partielle , parce c^e certaines: 
terrains offrent des difficultés insurqioiMables.à la pUn-^ 
talion t et que ^ dans d'antr^es , elle nuijcait aux grandes 
routes 9 en y entretenant une humidité perpétuelle ,.et: 
aux récoltes. des propriétaires .riverains,. 
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V Le second des membres de la Société qaî a^eU oc* 
cnpé du même objet, ^^g^^ ^^^ propriétaires des'boîs* 
taillis à transformer graduellement ces taillis en futaies ^ 
par Fextirpation successive des cépées, du bois blanc et des 
autres arbres de qualité inférieure. Ce moyen me parait 
offrir tant de difficultés et d^inconvénients, que je ne le 
crois guère praticable que sous la surveillance d^un pro- 
priétaire très-éclairé. 

» Après les arbres forestiers viennent ceux 

Dont les rameaux complaisants , 
^ Sons le doux poicb des fruits , se cooibent tous les ans. 

et ceux qui embellissent le voisinage de nos demeures. 
Jfil. Madiot en annonce plusieurs nouvelles espèces et 
variétés , et décrit un greffoir de son invention. - 

» Deux mémoires de statistique agricole promènent le 
lecteur dans ces contrées pittoresques à travers lesquelles 
le RhAne roulent ses eaux mugissantes , et donnent une 
idée eomplette non-seulement de leur agriculture , mai» 
encore âes circonstances physiques , des souvenirs et des 
observations de moeurs propres à les caractériser d^une 
manière précise. 

» L'éducation des ayaimaux domestiques , le perfeo* 
tiomiement de leurs races , les remèdes à opposer à leurs 
maladie^, ont aussi mérîlé l'attention des membres de 
la Société' de Lyon. 

» L'administration ayant , à l'époque de l^édbemèltage ^ 
foit un appel au zèle de la '^Société pour la rédaction 
d'instructions propres à àccéléi^er cette opéi^atlon , Fim 
des membres signala , dans un tableau trèi^bîen tracé ^ 
les caractères et les mœurs des' insectes ennemis des 
moissons et des bois. 

M Les arts économiques n'ont pas été négligés.- Dana 
le recueil de mémoires dont je yov»4i^n Vamaly$é 9 on 
trouve des observations sur la densité spéeiique de fai 
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fécule de direrse^ variétés de pommes de terre, des pro- 
cédés pour isoler et convertir en pâte savoureuse le pa- \ 
renchime de ces précieux tubercules ; un autre procédé 
pour extraire de leur fécule du sucre à Tétat liquide. M, 
Xie Roy de Cbamp&euri a fait des expériences sur la 
conservation des viandes au moyen de la dfessiccatioà. 
M. Tellier a -communiqué des réflexions sur les moyens 
de tirer parti des produits de la voierie d'une grande 
ville. » 

Tels sont , Messieurs , les nombreux et importants ^ 
travaux de la Société d'agriculture de Lyon. Puissent-ib 
exciter une noble émulation parmi ceux d'entre vous 
qox se livrent aux mêmes études , aux mêmes recher*- 
ches ! Puissions-nous voir , des rives du Rhône aux rives 
de la Seine , des bords de F Océan à ceux de la Mé*- 
diterranée /une sainte alliance entre les amis des cbamps 
et de l'agriculture , féconder et développer tous les 
germes, de prospérité que renferme le sol de notre belle 
France 1 

= L'Académie est aussi redevable à M. ÂugusU Le 
Préifosi d'un rapport sur les mémoires pi^liés par la Socié^ 
d^agricUàure et des arts du département de Seine-Ê^Oise p 
pour Tannée 1819. 

M. de Pnmville , président de la Société , a ouvert la 
séance publique du 4- juillet de cette année par un exposé 
trè»-bien fait de la marche et des progrès de l'agriculture 
depuis les Gaulois jusqu'à nos jours» Dans l' impossibilité 
d'en suivre les développements •< M. le rsqpporteur s'est 
fceomé i la citation du morceau où l'auteur venge les So* 
ciétés d'agriculture des attaques de la malveillance , de ia 
routine et de la frivolité. 

M. Caron , secrétaire perpétuel , a ensuite rendu comple 
(les travaux de Tannée. 
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Il place à la tête ane nomenclature des rosiers , par M. de 
ProuvîUe. Une 2« édition de cette nomenclature , pré- 
cieuse pour les botanistes, semble justifier les éloges qui 
lui sont donnés par M. le Secrétaire. 

Une commission , prise dans le sein de la Société , après 
avoir cultivé an prétendu blé d'Egypte et l'avoir observé 
dans les divers périodes de ses développements, conclut, 
quelle que puisse être réellement son origine , qu'il n'offre 
point de différence sensible avec notre blé de Mars indi- 
gène et ne possède aucune des brillantes qualités qu'on 
s'était plu à lui attribuer. 

En comparant les quantités et qualités de filasse pro- 
venant de chanvres semblables soumis respectivement au 
procédé ordinaire du rouissage , et au procédé de M. Chris-* 
tian , directeur du Conservatoire des arts et métiers , la 
Société s'est convaincue qu'en fiaisant préalablement chauf- 
fer le, chanvre , deux tours de cylindre suffisaient pour dé- 
tacher et isoler parfaitement la filasse. Deux paquets de 
chanvre ont donné , par le procédé de M. Christian , 
quatre livres six onces de filasse , tandis que la même 
•quantité , traitée par les moyens ordinaires , n'en a pas 
•fourni plus de deux livres. M. le rapporteur regrette que 
Jla So<j|^té n'ait pas s<mmis le lin , plus intéressant encore 
que le chanvre , aux mêmes expériences comparatives. 
, Plusieurs commîssÂons de la Société d'agriculture de 
Versailles se sont occupées de l'importante question de la 
législation des cours d'eau qui ne sont ni navigables , ni 
flottables. M. le rapporteur . serait incliné à' dire , avec 
ilVI. Féburier , l'un des Rapporteurs , que c'est aux tribu-* 
naux que devrait appartenir le jugement de toutes les 
contei^tations relatives aux cours d'eau. 

La Société a donné le résultat de ses observations con- 
trernant les effets de la sécheresse' de 1818 sur les pommes 
de terre. Elle a fait conjQaitre des deuils curieux. sur la 
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bonne qualité des eaux*de-yie provenant de six distille* 
ries de pommes de terre établies dans le département. 
£nfin elle a entrepris des expériences sur les proportions 
de potasse que Ton peut retirer par l'incinération des fanes 
de cette plante , le plus précieux des végétaux dont le nou- 
veau monde ait enrichi Tancien. 

Les heureux effets de F emploi du plâtre comme amen- 
dement sont connus et constatés depuis fort long-temps ; 
mais à quel état convient-il davantage de s'en servir? 
Est-ce au sortir de la carrière ou après une cuisson plus 
ou moins avancée P En attendant que Ton ait répondu 
à cette importante question par des expériences positives , 
M. Jeanson ^ directeur des eaux de Versailles , indique 
une machine» propre à pulvérber le plâtre dans l'un et 
l'autre cas. 

Le même membre a présenté à la Société une autre 
machine aussi simple qu'ingénieuse pour sécher les grains 
et les farines. 

M. Poîteau a reconnu qu'un moyen d'éviter les chan- 
cres provenant ordinairement de l'ébourgeonnement du 
platane d'orient , dans la jeunesse , était de faire celte 
opération au printemps , parce qu'alors la plaie se re- • 
couvrait avant l'hiver. Cette observation est , au juge- 
ment de M. le rapporteur , applicable à plusieurs des 
arbres que nous cultivons. 

M. le baron de Vindé a enrichi les espaliers et les 
vergers du département d'une nouvelle espèce de poire 
provenant du pays Messin , et à laquelle il donne le 
nom de syhcmche ou syhange, 

M. de Plai^cy a communiqué à h^ Société une notice 
sur les avantages de la ruche pyramidale de M. Ducouedic. 

Après une liste des Compagnies savantes avec les- 
4]i}ellfes la Société de Versailles correspond , et dans le» 
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premiers rangs de laquelle figure l'Aeadémîe dé Rouen 9 
viennent les mémoires imprimés en entier. 

Une notice- de M. Voisin , savant médecin , sur la 
petite vérole et la vaccine , présente de la manière la 
plus précise les avantages> attachés à la découverte de 
Jenner, les caractères auxquels on peut distinguer la 
▼raie vaccine de la fausse ; la petite vérole volante ou 
variolette de la véritable variole ; enfin les 'moyens à 
employer pour débarrasser entièrement la société de ce 
fléau 

Qui y preloDgeaat sa ra^e , 
Grave au front àes humains un éternel outrage. 

Plusieurs mémoires concernant les mérinos , consU-r 
tent FeiBcaeité de Tinoculation du claveau , pour corn-? 
battre une maladie non moins redoutable pour les bétes 
k laine que la petite vérole Test pour l'homme. 

Dans un long mémoire sur Tarrosement^, M. Tellier 
trouve qu'outre la douceur , la continuité et l'universalité 
de «on action , c'est surtout par l'électricité dont elle 
s'est chargée en traversant les plaines de l'air , que l'eau 
de pluie l'emporte sur nos moyens artificiels d'arrose- 
ment , et propose de suppléer à cette circonstance , 
dans les expériences en petit , par l'établissement d'un 
appareil assez simple , dont l'effet serait d'attirer l'élec- 
tricité sur les plantes dont on voudrait accélérer la végé- 
tation. 

Tels sont,, dit M. Le Prévost, les principaux objets 
qui ni' ont paru mériter de vous être particulièrement 
signalés dans un recueil qui atteste à un haut degré le 
zèle et les lumières de MM. les membres de la Société 
d'agriculture de Seine-et^Oîse. Je désire vivement avoir 
réussi , dans la faible esquisse que je vous soumets , à* 
vous inspirer , pour cette honorable Compagnie , Fe«tîme 
due aux efforts souvent heureux , toujours reoemmaa^- 
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âablesy d^une réunion d'hommes savants et d'hommes 
de Bien. 



* Le compte que je viens d'avoir Thonneur de toiu 
rendre , Messieurs , des travaui^ de la classe des sciences ^ 
suffira sans doute pour vous convaincre sinon des succès 
qil-elle a ohtenus , du moins de ses efforts constants à 
découvrir des vérités ou des applications utiles. 

Non contente de travailler par elle-même à étendre 
le domaine des sciences et des arts , elle a fait un appel 
honorable aux savants de tous les pays , en leur deman- 
dant la solution d'une question du plus grand intérêt 
pour un grand nombre d^arts qui se pratiquent soit dans 
l'industrieuse cité que nous habitons , soit dans la vaste 
étendue de notre département. 

L'attente de l'Académie n'a point été trompée, et 
j'ai la satisfaction de pouvoir vous annoncer que le prii;: 
de la classe des sciences a été remporté , et que le nom du 
vainqueur sera solennellement proclamé dans cette séance. 



CONCOURS. 



Organe de la commission nommée pour cet objet , 
M. Meaume a fait un rapport sur les mémoires envoyés 
an concours qui a été ouvert , par la classe des sciences , 
pour l'année iSao ^ sur cette question : 

4 

« Quels sont les moyens , dépendants ou indépendants du 
*» pyrûmètre de JVedgccfood , les plus propres à mesurer , 
» iwec autant de précision qu'il est possible , les hauts 
» degrés de chaleur que certains arts , tels que ceux du ver-- 
't* rier, dà potier de terre, du fàienckr, duporcefmier, 
» du métallurgiste , etc. , ont hsom de tomwik^ ? ■ 



( 60 
Deux mémoires seulement sont parvenus à F Aiîadémîe ^ 
le premier , coté n* i ^ avec cette épigraphe : Experientia 
prœstanfîor arte ; le second, enregistré sous le n** a , 
portant pour devise : • 

M Tout s^épuie et se fond au creuset de la science ; 
v Avec la terre impure on fait de la faïence. » 

Après avoir offert une analyse méthodique de chacun 
dé ces deux mémoires et en avoir discuté les bases , M. 
le rapporteur a exprimé en ces termes le jugement porté 
par les membres de la commission sur chacun des deux 
mémoires soumis à son examen. 

^ « Le mémoire n^ 2 , qui n'est pas sans mérite sur 
quelques pçints , ne renferme pas la solution de la ques- 
tion proposée ; la commission exprime le regret que 
Fauteur n'ait pas appliqué la sagacité et les connaissances 
dont il fait preuve , à traiter la question d'une manière 
plus approfondie. 

» La commission a reconnu , dans Fauteur du mé- 
moire n° I , un physicien des plus habiles. On ne sait 
ce qu'on doit le plus admirer en lui , ou des vastes con- 
naissances qu'il possède, et des profondes .théories qu'il 
établit avec tant de talent , ou" du génie inventif et pré- 
voyant , et de la patience à toute épreuve qui le distingue 
dans la combinaison de ses expériences , dans la concep- 
tion de ses appareils , dans la sagesse des précautions 
nombreuses qu'il sait prendre pour prévenir les erreurs ^ 
et enfin dans F heureux choix des méthodes et des pro- 
cédés qu'il a su employer , et cj^i sont le fruit de son 
invention. 

» D'après ces considérations^ Messieurs 9 votre com- 
mission est unanimement d'avis que Fauteur du mémoire 
n^ I , portant pour épigraphe : experientia prœsUmtior arte^ 
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tnërite le prix des sciences proposé par T Académie poar 
Tannée 1820. 

L'Académie , consultée à ce sujet , a approuvé le rap- 
port dans tout son contenu , et en a adopté les conclusions. 

M. le président ayant , dans la séance publique , ou- 
vert le billet cacbeté joint au mémoire n® i , y a lu 
ce qui suit : Experîentia prœstantior arte , et au-dessous : 
Honoré Flaugergues , associé de l'Académie des Sciences^ 
belles-lettres et arts de Rouen , à Viviers , département de 
VArdèche. Cette proclamation solennelle du nom du 
vainqueur a été couverte des applaudissements de l'assem- 
blée nombreuse et choisie qui remplissait la salle. 

L'Académie a arrêté que le rapport fait par M. Meaume 
serait imprimé en entier dans le Précis analytique de cette 
année. 

PRIX PROPOSÉ POUR 1821. 



p!j' Académie propose à résoudre la question suivante : 

» Existe-t'il un Alcool absolu ^ c'est-à-dire tellement pur 
» qu'ii ne contienne aucune autre substance étrangère à 
» sa nature ? Indiquer ses propriétés physiques et chimiques , 
a» les éléments de sa composition , et le procédé qu'il convient 
9 d'employer pour l'obtenir, » 

L'auteur du mémoire devra y joindre un échantillon 
de Falcool qu'il regarderait comme absolu , et en quan- 
tité suffisante pour qu'il soit possible de répéter les expé" 
riences principales consignées dans son ouvrage. 

Le prix sera une médaille d'or , de la valeur de 3oo fr. 

Chacun des Auteurs mettra en tête de son ouyrage une 
devise qui sera répétée sur un billet cacheté , où il 
fera connaître son nom et sa demeure. Le billet ne 
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sera ourert que dans le cas oÀ le mémoire aurait remporté 
le prix. 

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du 
concours. • 

Les ouvrages devront être adressés , francs de port , 
à M. YiTAUS , Secrétaire perpétuel de r Académie , pour la 
Classe des Sciences , àvaat le i" Juin i8ai. Ce terme 
sera de rigueur. 



MÉMOIRES 
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MEMOIRES 



Dont V Académie a déUhéré l'impression en 

entier dans ses Actes. 



MÉMOIRE 

Sur Pencoliage des étoffes ou toileries au moyen de dît^erses 
espèces de parements , etc. ; par M. DUBUC Fainé , 
Àpothicaire-Chùniste , lu dans la séance de V Académie^ h 

, \^ avril i%20. 

Messieurs , 

PaiUu les nombreux établissements dont s'enorgaeilUi 
à juste titre la belle Normandie , mais spécialement la 
ville de Rouen et ses environs , il en est qui méritent 
une attention toute particulière par Finfluence quHls exerr 
cent sur la santé des ouvriers qu'on y emploie , je veux 
parler de cts nombreuses fabriques où se confectiomient 
toutes les étoffes ou toiles connues sous le nom de Rouennerie^ 

C'est une^opinion reçue parmi les chefs de ces établis-* 
sements que la fabrication de leurs marchandises , pour 
être de bonne qualité , ne peut avoir lieu que dans des 
localités sombres , fraîches , et à Taide d'un encollage 
auquel les ouvriers donnent le nom dé parement. 

Le désir d'être utile à cette classe nombreuse de tis« 
serands et de les exhumer en quelque sorte des bas-ibnds 
souvent mal m^ où ils sont forcés de rester une partie 

E 
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Ae leur vie par la naldre de leurs travaux m'a détermine 
à m'occuper , 

i<> De la composition des parements en usage dans \e^ 
ateliers et des effets qu'ils produisent par leur application 
sur les fils teints en toute couleur , avant la course de la 
nayette ^ pour la confection des étoffes ou toileries ; 

a" A déterminer ou essayer si ^ au moyen d'un encol- 
lage hygromépritiué mais sans action sur les tissures , onr 
pourrait fabriquer les articles de Rouennene , bien con- 
ditionnés 9 ailleurs que dans les caves ou autres endroits 
analogues; 

3^ A donner différentes recettes économiques, mais 
simples , pour la confection d'un encollage hygrométrique 
qui se conserve long-temps et possède en outre toutes 
les autres qualités que les tisserands attribuent à un bon 
parement. 

Je vais traiter en détail chacune de ces propositions et 
faire de mon mieux pour remplir la tâche que je me suis 
imposée en entreprenant cet ouvrage. 

>re finirai ce travail par des réflexions générales sur la 
fabrication des étoffes dans les bas-fonds. Ces réflexions 
seront elles-tnémes suivies d'une proposition tendante à 
Élire faire des essais pour déteihniiner si , à Faide de pare-^^ 
menis plus ou moins hygrométriques , on ne pourrait pas 
confectionner en bonne qualité les articles dits rouennene 
dans des localités établies au-dessus du soi. 

Je ne sache pas , Messieurs , que cette partie de Fin-* 
dustrie manufacturière ou FencoUage des fils, avant la 
course de la navette , ait été jusqu'à ce jour traitée avec 
les soîôs. qu'elle mérite. C'est encore pour l'ouvrier une 
sorte de secret que la préparation d'un bon parement ; 
aussi en reiûarquert-on de plusieurs espèces dans les ate- 
liers ; souvent ils diffèrent soit par le goÀt , s6it par l'odeur ; 
les uns sont plus visqueux que les autres ; ceux-ci sont 
additionnés d'un mucilage yégétal , ceux-là dé gélatine anL 
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«àalé, etc. On^oiiçcKit^ele néLuige de g«$ ^ilitftaticei 

jsiyec 'la farine peut modifier^'efTet de cet éBoollage et le 

rendi^eplus on moins pr^ypnsâ la confection des étoffes. 

JSa bonséquenç^ ^ eti partant de ces dîrerses données y' 

je vais m' occuper des objets éùotacés dans mJes pro|iosi-« 

tions'9 et si de leur solntioà) ill pouvait .émaner, quelque 

cboîsë â'utile au «ommerde 9 à l'industrie; e( surtout i 

cette 'clause de tisserands dont les travaux icoae^urent si 

puissamment à la prospérité de cettegrandeviUey.î'av^^i 

atteint le but que je m'étais tpfcq^osé» • ■ ^ . 

première proposition ou qvéstiOtL 

•?• f / ■ . 

Quel but se propose l'onvriéf lorsqu'il: endiill d'une 
touche de colle ou de parement les fils avant et durant 
la course de la navette pouar ùbriquer les. toiyi@$!i et ^^ 
étoffes de toutes couleurs connues vulgairement sous le 
nom de Rouamenê ^ , '. 

Nous croyons que cette opératmn a pour bttt^ «^ de 
donner à la chaîne çu aux fils^qui la composent une sorte 
de moelleux et d'élasticité en les pénétrant légèrement 
et en augmentant leur volume. Ces dispositiods^ dàn« 
l'ensemble de la tissure , permettent aux fils de s'appli* 
quer plus uniformément et plus exactement les uns aux 
autres parle mécanisme du métier , et donnent aâx.étoffesi 
des cpialités et le coup^adl marchand qu'elle» n'auraient 
jamais sans un encollage préalable; . !. 

ao Le parement sert encore pour rabattre le dilvet dont 
les ffls ne sont jamais exempts ; ils eontribuentl'un et l'au- 
tre par leur superposilidn a donner de l'intensité et de la 
force aux tissus , etc. Ce paré , pour être bien fait , exige 
de l'attention et une sorte d'intelligence dç la part de l'ou- 
vrier; l'encollage qu'on y emploie doit être lisse , biea 
homogène ou sans grumeaux, ni trop humide ,, ni trop 
jec ^ de manière qu'ail pQi33e se diyiser complettementdan» 



(«8) 
le» fe^ddliies{nur*éls)e etissîte' appliqué, en tdos sens&ar 
ki ^f^.^«ia xhaîne. destinée k être mise à Tasuvre. 
• \EttfiQ'y ttnrpjurement bien '«p^iqiié , dînent. Us^ iisse- 
randu, âonneot de b fèrceaux fils» empêche qu'ils. ne 
TMi^nl ^ U Ml ci Pienl dès clames et les mouveipents da 
toétier sft'-feKt mieiu f bi diatne présente un plan plus 
toi pour la cbulnse de la nayeite > toutes dispositiopAqw 
«bnlrilMMiil sinpdîèreinent à. la beauté et à la bonne con-^ 
ietifioiirdês.étbfies. 

Tels sont , Messienm^- les principaux effets produits 
par TencoUage sur les chaînes ourdies avant leur conver- 
sion en tissus ^e' tontes espèces. 

Je vais maintenant vous entretenir de la deuxième et 
121e U'troisième proposition. 



I / 



BêHxième et troisihne qmstknu où propasîtkm$. 

Peut-on espérer , au moyen de parements hygromê* 
M(fUès^ febriquer les toiles et ley marchandises désignées 
sous te nom de RfftÈtnnene y àUleurs que dans les cai^s ou 
ImtrêS localités analogues f et , par ce moyen , éviter auy 
tisserands les dangers où. les expose une résidence trop 
prolongée dans des lienx sombres^ frais et froids ? - 

• Là solution de ces deux autres questions iserait sans 
Soute , Kteissicurs , delà plus haute importance , et f au- 
haë cru rendre «a service signalé à mon pays , si j^'avais 
assez de données sur l'ef&cacilé dès encollages dont je 
tais donner la Composition pour affirmer que , par leur 
eëiploi j l'ouvrier pourra désormais travidller sur des 
métiers établis au-dessus du sol, mais je croirais manquer 
k la' prudence ^ si j'aononçais la bonlé d'un moyen dont 
Inefficacité n'est pas encore dénÉontrée d'une nuttière affi- 
mativ^. s 

• Depuis queli^M temps op a annoncé > dans divers 
j^oumMs^ une sorte de parement qui semblait réunir 



toutes les qàalit^iï pour ttleiadr^ 1^ hu^ pbi^atnof^quft» 
dont noitô nous x>ccupons ; déjà les tissarandcr devaient , r 
par son emploi , déserter les lieux souterrains pour, 
établir leurs métiers dans des étages plus éleyës. Cet en-^ , 
collage se prépare avec la fftrine qu'on obtient de^la se- 
mence d'nn graminée c[ui semble originaire des tles Ca-, 
naries , mais qui est devenu indigène en Francis. Cettie. 
plante est connue des botanistes sous le nom de phoiarix 
canariensis , ou idpiste ; c^est le ndUei long des grainetien^. 

Il parait k&sez bien démontré , Messieurs , que cette 
farine possède les précieuses qualités qui lui ont été attri- 
buées par les journaux et par les ouvrages périodiques 
qui en ont successivement parlé. 

J'ai fait essayer à diverses reprises cet encollage pré^ 
paré avec la farine extraite de cette graine venait direo*. 
tement des Canaries j ou avec celle tirée de la semeiiee 
de la même plante cultivée aux environs de Rouen ï 
Vune et l'autre ont donné un parement doux au toucher y 
long , moelleux , qui se divise bien dans les brosses « e( 
s'étend parfaitement sur les fils auxquels il donne L'uni « 
la souplesse et la force convenables à une b«nné et 
prompte manipulation des étoffes ; mais ii c6té de c0« 
utiles qualités reconnues dans le parement que dofine 
la graine de millet long \ viennent s'opposer deux oli#r 
tacles qui contrarient singulièrement sott emploi 

Xe premier de ces obstacles résulte du prix trop âevé ' 
de la farine de phalaris , comparé à celui de là farine 
de blé dont se servent assez généralement \t9 passem^Uien 

pour faire leur encollage La première fiairine , em 

stipposant , année commune , la grsûne d'alpîste à 4o fii^ 
les 5o kilogranunes , revient , par le déchet qu'elle éprouve 
an moulin ou sous le pilon, à 60 cent la livre ^ tandis 
que celle de froment ne ^ coûte que 4 ^ 6 s* 9 ^^ dOnne^ 
à poids égalf étant bouillie atec Fean , autant el mène 
^lus de parement que celle de miU€t bng ; et wma^ 
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tént doit être économie dans la manutention des ëtôfTe? , 
l'ourrier 'adoptera difficilement l'emploi S na parement 
âont le prix tend à élever celui de la marchandise et à 
diminuer le âalaire qui lui est accordé pour la fabriquer. 

Le deuxième obstacle qui s'oppose encore à T emploi 
du phalaris dans les ateliers , et le plus difficile à vaincre y 
tient à \k nature même de cette graine ; la farine qu'elle 
produit donne , par sa cuisson avec Feau , un parement 
d'un gris terne , quelquefois jaunâtre , dotat Tapplica- 
tion nuance désagréablement les étoffes à fond blanc , et 
nuit à leur vente sans pourtant en détériorer la qualité. 

Un autre dé&ut attribué ^ ce parement provient de 
ce que la farine d'alpiste n'est jamais exempte d'une 
portion de l'écorce de la graine qui la produit. Cette 
espèce de son , n'étant pas soluble dans l'eau , reste in-^ 
terposé dans l'encollage , forme de petites aspérités sur 
les fils et en occasionne souvent la rupture par le mou- 
Tcment du métier ; mais avec du soin et en donnant , 
êisent les ouvriers , quelques coups de brosses de plus au 
paré , un instant après qu'il est fait , on parvient à le 
rendre uni et presqu' exempt de ce corps étranger , qui 
s'en sépare facilement. 

Après avoir examiné et décrit avec soin les propriétés 
tdu parement préparé avec la farine du (>balaris , je me 
0uis déterminé à faire l'analyse de cette farine afin de 
reconnaître à quoi sont dues les qualités hygrométriques , 
le moelleux et la couleur qu'elle donne à F encollage qu'on 
en prépare par sa cuisson avec l'eau , propriétés qui la 
distinguent essentiellement de la farine de blé et autres 
Biatières employées par les tisserands pour la com-« 
position de leurs encollages. 

Je ne fatiguerai pas l'attention de l'Académie , en lui 
rapportant les (essais et les expériences assez nombreuse 
que j'ai, faites pour analyser la btine du phalaris camp'iensis^ 
je crois seolemeat utile de lui a0irmer que cette farina 
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contient de pbis que îeê -farines des autres eértîalA nnii 
quantité notable de muriate ou d^hydro-*chlorate de 
chaux (i) et un principe gommo-résineux colorant , d'une 
saveur amère styptique , et que c'est à ces daix prin- 
cipes qu'on peut attribuer les qualités hygroitnétriques , le 
moelleux et la couleur grise terne des encollages qu'elle 
produit et qui les distinguent si particulièrement de ceux 
préparés avec la farine de froment ou avec les fécales 
amylacées. 

J'ai également analysé la farine provenant du sorgho 
ou millet rond, milium vulgare y qui donne aussi un bon 
parementpour les tisserands. Cette farine contient, comme 
celle du millet long ou alpiste , du muriate de chaux et 
un principe colorant. J'ai cru seulement devoir en faire 
note pour démontrer son analogie avec celle du phalaris.^ 
et indiquer qu'elle peut entrer en concurrence avec cette 
dernière , pour la confection des encollages , si jamais 
le prix des farines provenant de ces deux espèces degra- 
mens devenait assez modique pour en permettre l'usagte 
dans les manufactures. 

Après avoir découvert , par l'analyse , les principes 
qui établissent les différences qu'on remarque entre le 
parement préparé avec les farines du millet long et rond , 
et celui fait avec la farine de froment , j'en ai tiré cette 
•conséquence ; savoir : 

« Qu'en donnant aux parements confectionnés avec la 
3> &rine de blé , ou autres farines blanches , une certaine 
» propriété hygrométricpie , on parviendrait à en obtenir 
» des encqllages de même nature que celui que donne le 
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(i) En attendant qne les cliymistes soient bien d^àccord sur les chose» 
et par suite sur les dénominations qui appartiennent 4 chaque com- 
posé y j'emploierai indistinctement Tnn de ces deux noms pour désignée 
U ^mhiamon de U chaux aycc Tacide siiuiatiqae , etc. 

E4 
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m fludaris emaneims ^ et sans en avoir les défauts m les 

m inconvénients. » 

En conséquence ^ j'ai préparé et £adt préparer ^ depuis 
plus d'une année , des parements avec diverses sortes de 
Ëirines ou fécules , telles <|ue celles de froment ^ de 
seigle , de ponomes de terre , Famidon ordinaire , dans 
lesqueb on a ajouté du muriate de chaux et autres ma- 
tières convenables. Tous ces encollages ont été successi- 
vement éprouvés par des ouvriers intelligents , et j'en 
ai assez suivi F emploi pour affirmer qu'ils égalent au 
moins en bonté le parement obtenu du ^alarU cûrut* 
riensis ^ et qu'ils réunissent encore sxl porédieiix avan^ 
tage de se conserver long-temps , celui de ponvoif étr4 
employés aux tissages des étoffes de ^aies côuieur» > 
$ans nuire à leur qualité. 

Voici les recettes de plusieurs des parements ou ei»- 
collages dont je viens de parler , et d^nt remploi pourra 
servira la solution des deux dernières questions insérées 
en tête de ce mémoire , et qui possèdent en outre la pro- 
priété de se garder plus de deux mois sans se gâter. 

Parement préparé UQec la farine de blé ou de seigle , ei k 
muriate ou kydro-chlorate de chaux. 

Prenez de l'une ou l'autre de ces farines, «bien purgées 
de kur son , une livre o« demi-^kUogramme ; délayez-la 
avec soin dans suffisante quantité d'eau pure ( il en faut 
environ quatre v litres on pintes ) ; faites cuire à petit 
£ea, fluds au bouiUoii, pendant huit à dix minutes, en 
agitant continuellement , de peur que le mélange ne 
brûle ou ne roussisse , ce qui nuirait h la bonté et au 
moelleux du parement : retirez la chaudière du feu ^ et 
aJoutez-y six gros > en hiver y et une once j. en été » d'up 
sel cQi)«a dans les pkamnacies f sous le nom de murùsie 
de chaux , préakUeoMnt fsÉdii dans une deim^vemje 
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d'eau ; agitez le tout pour bien incorporer ce sel , pals ,' 

déposez l'encollage dans un pot de terre ou de grès. Cette 

dose en produit environ sept livres marc, 

Propriélés de ce parement 

> 

Etant ainsi préparé , ce parement est d'un beau blanc, 
doux au toucher , s'étend très-bien sur les brosses et 
mieux encore sur les fils ; il donne à la chaîne le moel- 
leux , la souplesse et les autres qualités qui favorisent le 
travail de l'ouvrier et la bonne confection de toutes sortes 
d'étoffes où son emploi est indispensable. 

Parement préparé aoec la fécule ou farine de pommes de 
terre y le murîate de chmtx et la gomme arabique. 

Prenez farine de pommes de terre , une livre , gomme 
arabique en pondre ; dix gros ou quarante grammes ; dé- 
layez l'une et l'autre dans quatre pintes d'eau ; faites 
cuire avec les précautions indiquées ci-dessus ; retire^ 
du feu , et ajoutez-y six gros ou une once de muriate de 
chaux , suivant la saison ; puis conservez dans un pot de . 
terre ou de grès. 

Ce parement., d'un blanc superbe , possède toutes 
les qualités du précédent , seulement et quand il n'est 
pas bien cuit , il s'en sépare un fluide aqueux , mais on 
te rétablit dans toutes ses propriétés , en l'agitant forte- 
ment avant son emploi , ou mieux encore en le faisant 
bouillir de nouveau pendant deux à trois minutes. 

parement préparé a»ec V amidon de pommes de terre , ou aQec 
V amidon ordinaire extrait du blé , du seigle ou de ^orgé 
auquel on ajoute , en place de gomme , une matière gélor' 
tineuse animale, 

T)n verse eufiroQ deos pintes d'eau bouillante sur deux 
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onces on soixante-quatre grammes de râpnres àe corne 

de cerf ou d'ivoire bien divisées , on couvre le vase ^ 

on laisse infuser ilans les cendres chaudes Tespace de 

vingt-quatre heures , puis on fait bouillir quinze à vingt 

minutes et on coule : ensuite on délaie une livre de fécule 

de pommes de terre ou d'amidon ordinaire dans deux 

litres «t demi d'eau ; on y ajoute la décoction de corne 

de cerf , et on procède à la confection du parement , en 

prenant les précautions convenables ; on retire le vase 

da feu , on y mêle exactement le muriate de chaux dans 

les proportions indiquées ci-dessus , et on conserve pour 

l'usage. / V 

Cet encollage , préparé avec soin , est d'une blancheur 
éclatante et peut servir à la confection de toutes sortes 
de tissus , mais il convient spécialement pour les blancs 
complets ou pour les étoffes où le blanc domine. . 

On peut mettre , en place de corne de cerf ou d'ivoire , 
une once de belle colle forte , ou colle claihe dite d'Alsace y 
préaîablement fondue dans trois verrées d'eau ; on obtient 
aussi , par celte méthode ^ un beau et bon parement. 

Ici , Messieurs , il est essentiel de faire observer aux 
consommateurs que l'addition de corps étrangers aux fa- 
rines et fécules n'augmente pas sensiblement le prix 
des parements (i). Il est encore bon de noter avant de 
passer au résumé de cet ouvragé que l'amidon ordinaire j 
celui de pommes de terre , même la farine de seigle , 
produisent bien seuls , par leur décoction avec l'eau , 



(i) Lés dix gros de gomme arabîijae valent à— pfUr-près lo c. , la ripur* 
on la colle claire environ chacune 8 c. , le sel lo c. , la farine de pom- 
nes de terre i5 c. D'après ces données exactes , il est aisé d*en con- 
clure que le parement préparé avec la farine dite de santé , ne leviendni 
pas à plus cher que celui confectionné avec la belle farine de hlé f ei^ 
MppoMnt y année conumine | cette dcmièie à 5 oa 6 s. U Utt** 



une sorte d'encollage , mais qae cet ençoUage V trop stc^j 
catif , disent les ouvriers , est loin d'avoir le moelleux et 
les qualités de ceux dont nous venons de donner la 
composition. 

Il résulte du travail que j'ai l'honneur de soumettra 
à l'Académie , 

;t<* Que le parement grisâtre et quelquefois jaunâtre 
que donnent les farines provenant de la graine de millet 
long et rond , quoiqu' étant de bonne qualité , ne peut 
guère servir qu'à F encollage des étoffes à fonds rembruqis, 
puisqu'il est prouvé que ce parement nuance désagréa- 
blement les tissus à fond bkmc , et nuit à leur prix mar- 
chand ; 

2** Que ce même parement, outre le défaut qu'il a de 
ternir les marchandises à fond blanc , revient à un prix trop 
élevé pour en permettre l'usage journalier anir tisserands ; 

3° Qu'on obtient à un prix modéré de la belle farine 
de froment , en l'additionnant de muriate de chaux , un 
parement qui ne le cède ni en qualité , ni en bonté à 
celui que donne la farine du phalaris canariensis. Ce pare- 
ment offre en outre le précieux avantage de pouvoir ser- 
vir à l'encollage des toiles ou étoffes de toutes couleurs ; 

4.^ Que la fécule de pommes de terre peut également 
servir à la préparation d'un parement encore plus éco- 
nomique que celui obtenu de la farine de è'ié , et de bonne 
qualité , surtout si on l'additionne d'une substance gom- 
-meuse ou gélatineuse animale et d'hydro-chlorate de 
chaux ; que cet encollage pourra en outre suppléer en 
temps de disette celui que donnent la farine de froment , 
et les autres Cairînes nutritives ou alimentaires destinées 
spécialement à la nourriture des hommes. 

Après avoir décrit l'effet de l'encollage sur les fils des- 
tinés à la fabrication des marchandises connues sous le 
nom de rouennerie , et indiqué plusieurs procédés pour 
composer des parements kygrùméiriques et an^ogues à 



/ 

/ 
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ceibî qae donne la (arine du phalaris canarîenm , il reste 

à déterminer : si ces sortes d^ encollages maintiennent 

assez longtemps la fratchenr , la souplesse et le moelleux 

à la chaîne pour permettre à Fouvrler de travailler ailleurs 

que dans les caves , et y xonfectionner des étoffes de bonne 

qualité et aussi marchandes que celles fabriquées sous 

terre. 

SI Ton ajoutait une parfaite croyance à ce qui a été 
publié depuis quelques années dans le bulletin de la so- 
ciété royale d^encouragement pour l'industrie nationale , 
et par suite dans d'autres ouvrages périodiques , cette 
question serait résolue , puisque le parement ou encollage 
que donnait lu farine du phalaris canariensis possèdmt toutes 
ces précieuses cfuatîtés , et que son emploi laisserait désor- 
mais aux tisserands la faculté d'établir leurs métiers dans 
toutes sortes de localités 

Au mois de septembre dernier on publia aussi ^ans 
le n® 3 du Mémorial d'agriculture et d'industrie du dé- 
partement de la Seine-Inférieure , « ^ que le parement 
» préparé avec la graine du phalaris ne se desséchant pas 
» aussi subitement que celui de là farine de blé , que le 
]» tisserand qui l'emploie sera libre d'habiter un atelier 
» plus salubre , en y travaillant avec plus de perfection 
y* et de profit.... On ajoute : les essais entrepris en grand 
» dans les manufactures d'Erfurt et dans les états prus- 
3* siens en général , ont confirmé la supériorité de la colle 
}> de farine de Canarie pour les tissus fins ; on croit 
» pouvoir l'attribuer à une plus grande affinité hygro- 
» métrique pour l'eau , comparativement à la farine de 
» froment. » 

J'avouerai que tant d'autorités m'avaient presque con- 
T^^ttcu de l'efficacité de ce parement ; mais, accoutumé à 
méditer sur l'importance et les avantages d'un assez grand 
nombre de découvertes d'abord vantées comme infiaâUibiQSy 
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et dont les résultats n'ont que trop souvent trompé F es- 
pérance de ceux qui les ont mis en pratique , Je nie dé-^ 
terminai à en faire faire les essais que f ai rapportés dans 
ce Mémoire , essais qui démontrent que V encollage du phtdatis, 
outre son prix trop éle^é , ne peut sentir que pour la confection 
des étoffes à fonds rembrunis ^ etc. ;mais , comme je l'ai dit 
plus haut , reste à déterminer si les parements que j'ai in- 
diqués donneront les qualités convenables aux fils de toutes 
couleurs^ qui composent les chaînes pour être fabriquées 
avantageusement, ailleurs que dans les bas-fonds. D'excel- 
lents fabricants que j'ai consultés à ce sujet semblent 
pour la négative ; ils fondent leur opinion sur ce que les 
fils qui composent les chaînes, par leur séjour danisdes 
lieux sombres , frais et d'une température presque tou- 
jours égale , s'y gonflent , deviennent plus poreux , d'oà il 
résulte que l'encollage les pénètre plus également,, que le 
duvet s'en rabat mieux , et que la tissure qui en résulte est 
plus serrée , plus unie , toutes qualités qu'on chercherait 
en vain si l'ouvrier travaillait dans des lieux secs ou trop 
froids , et qui concourent en outre par leur ensemble à la 
Jl>eauté et à la qualité des marchandises. 

Je conviens qu'une longue pratique vient déposer en fa- 
veur de Popinion des fabricants ; mais qui ne sait combien 
les vieilles habitudes ont d'empire sur nos pensées et sur 
nos actions. Il paraît donc sage , pour arriver à la solution 
d'une question aussi importante , surtout dans nos con- 
trées où une immense population est condamnée par état 
ài vivre dans des liçux souvent mal sains , de faire des expé- 
rienees comparatives ^ afin de vérifier « si les toileries fa- 
» briquées au-dessus du sol et açec les parements hygromé- 
» triques que fious a^ons proposés sont d'une aussi ôo^ne qua-^ 
V Hté et aussi marchandes que celles confectionnées dans le^ 
» caQes et autres lieux souterrains par la méthode ordi- 
» oaire. » 
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Note génàide et conclusion sur V ensemble de ce Mémoitëé 

Les expériences comparatives dont on vient de parler 
ont été faites par une commission prise dans le sein de 
l'Académie (i). Il est demeuré constant , par suite de ce$ 
expériences consignées dans un rapport du g août 1820 ; 

« Que les toileries encollées aVec les parements dans 
» lesquels il entre du muriate de chaux se dessèchent moins 
» vîte quec elles fabriquées avec la colle ordinaire faite de 
» simple farine , et qu'ils donnent en outre aux marchan- 
M dises plus d'onctuosité et }ilus de main que cette der- 
» nière , propriétés qui permettent à l'ouvrier de travailler 
» avec succès dans les localités élevées au-dessus du sol. » 

Dans le même rapport, deux des membres de cette com- 
missicrn croient à la possibilité d'obtenir de la graine da 
phalaris canariensis nue iavlne entièrement purgée de corps 
étrangers et assez blanche pour en faire à prix modéré ua. 
parement exempt des inconvénients notés dans ce mé- 
moire. S'ils réussissent , ce sera un nouveau service qu'ils 
rendront en donnant un moyen de plus aux tisserands pour 
travailler hors les bas-fonds , etc. 

Au témoignage de la commission , on peut ajouter ce- 
lui de M. Dubuc qui a fait expérimenter en particulier seB 
encollages pendant plus de quinze mois par des fabricants 
et ouvriers intelligents et dans diverses localités avec un 
succès constant. 

Il est encore resté prouvé , par suite de nombreux essais i 
que les parements additionnés de muriate de chaux n'altè- 



. il) Cette commission , nommée dans la séance da 5 mai 1820 , était 
composée de MM. Pavie , Marquis et Dnbuc , qui se sont adjoint , pooc 
faire ces expériences , M. Yvait, filatear êl fabricant tfès-iiutxvt . 
demeurant à DamétaL 
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rent en aucane manière les coulears petit teint et antres J 

même à la longue , qualités qui permettent de les employer 

indistinctement à la fabrication de tontes sortes d'étofies V 

mais particulièrement sur les fonds blancs auxquels ils 

donnent un lustre et un coup-d'œil qu'on chercherait en 

Tain par F encollage ordinaire. 

Telles sont les observations et déclarations de divers 
manufacturiers ( dont on donnerait les noms au besoin ) 
qui ont été à même d'apprécier ces parements en les met- 
tant en pratique sur des métiers situés non-seulement aa-< 
dessus du sol , mais encore dans des endroits arides. 

Il résulte donc de toutes ces expériences : 

« Que les encollages ou parements additionnés Shydro^ 
3» chlorate de chaux bien préparés permettent aux tisse^ 
» rands de travailler sur des métiers établis dans toutes 
» sortes de localités , et d'y ^briquer des marchandises qui 
» ne le cèdent ni en qualité , ni en bonté à celles confec- 
» tionnées dans les bas-fonds et autres lieux frais dont le 
» séjour est souvent nuisible à la santé des ouvriers. » 

Tel était le but que se proposait Fauteur en entre- 
prenant son ouvrage sur les parements. Trop heureux 
d'avoir pu employer utilement ses faibles connaissances 
«n donnant an public de nouveaux procédés qui sont tout 
i la fois Utiles aux ouvriers , au commerce et à l'industrie. 
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MÉMOIRE 

Sur une nouvelle mine de chrâme trouoée âepuU peu dans 
une île voisine de Saint-Domingue ; 

ParM.J. B. VITAUS. 

Messieurs, 

Tous ceux qui cultivent la chimie savent que c^est à M* 
Yauquelin qu\*a doit la découverte du chrome , métal 
nouveau , ainsi nommé du mot grec XP^/^^ ^^ signifie 
coulei4r, à cause de la propriété qu'il a de co/orer diverse» 
substances minérales. 

Dans un premier travail que ce célèbre chimiste avait 
fait avec Macquart , en 1789 , sur le plomb rouge de Si- 
bérie , que ce dernier avait rapporté de son voyage à 
Moscow , il soupçonna que ce minéral recelait une subs- 
tance métallique particulière ; et , au mois de jiiin 1796 t 
il publia y dans le journal des mines ^ n® 34 9 les détaib 
de la découverte qu'il avait faite de ce nouveau méul , 
et des diverses propriétés qui le caractérisent. 

Dans le plomb rouge 9 le chrome est à Tétat d'acide t 
et M. Vauquelin fit connaître divers moyens pour en 
séparer cet acide métallique qu^ii obtint sous la forme 
d'une poudre d'une belle couleur rouge orangée. Un de 
ces moyens consiste à faire dissoudre le plomb ronge 
dans l'acide hydrochlorique affaibli, qui s'empare de l'oxide 
de plomb et laisse libre l'acide chromique qu'on obtient 
concret par la dessication. 

M. Yauquelin parvint ensuite à réduire cet acide mé- 
tallique en métal par le procédé suivant : Il en mit 72 
parties dans un creuset de charbon qu'il enferma dans un 

creustt 
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treuset de porcelaine , rempli lui-même de poos^ére de 

charbon , et qui fut exposé ^ pendant une heure y à un 

feu de forge très-vif , animé par le vent de trois tuyères » 

et il eut la satisfaction de trouver , dans le creuset de 

charison ^ une masse métallique d^ungris blanc , brillante^- 

cassante , jiont la surface offrait un grand nombre de 

cristaux , en barbe de plume , de la même couleur , et 

parfaitement métalliques. Cette masse pesait 4-3 parties. 

Richter n'ayant pu réduire le chrome dans un creuset 
de charbon ^ a réussi de la manière suivante : il intro- 
^duisit dans un cornet d'épreuve un mélange d^bxide de 
chrome et d'un tiers ou de moitié de charbon de sucre. 
Il plaça le cornet bien luté dans un four de porcelaine 
à l'endroit où les capsules commençaient à fondre. Rîchter 
obtint de trois onces d'oxide de chrême un peu plus d'un 
gros et demi de métal. 

]l>e culot métallique ayant été cassé , laissa voir , dans 
son intérieur, des points compacts et formés de grains 
serrés 9 et dans d^ autres des aiguilles entrelacées en tout 
sens et séparées les unes àes antres par des espaces vides , 
ce qui ne permit pas d'en déterminer la pesanteur spé^ 
cîiîque. 

Quelques chimistes proposent de mêler l'oxîde de 
chrome avec du noir de fumée et de Fhuile , et d'en 
former une boule que l'on chauffe , dans un creuset bras- 
que , a un feu de forge très-^violent que l'on soutient 
pendant une heure et demie» 

M. Yauquelin a reconnu depuis que c'est à l'acide 
du chrome quç le rubis spînel doit son éclatante cou- 
leur de feu , et que c'est l'oxide de ce même métal ,' 
qui est d'un beau vert , qui donne à Péméraude du Pérou 
«a riche couleur verte. 

Ces deux derniers faits &rent présumer à M. Vau- 
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• quelîn que le chrome , soit à Télat Soxîâe , soît h celui 
Û'af^ide j se trouverait libre ou engagé dans quelqu'autre 
coniibinaison. 

. Cette prédiction d'un des plus savants chimistes dont 
s'honore la France ne tarda pas à se réaliser. En 1799», 
Pontîcr , minéralogiste très-^instruit , découvrit , près 
de Gâssin , dans le département du Var , une mine 
abondante de chrome , que quelques chimistes regardè- 
rent comme un chrômate à double ba^e de fçr et d'alu- 
mine et qui parut à d'autres un mélange d^oxide de 
chrome et d^oxide'de fer. 

L'année dernière , à son retour de Saint-Domingue 9 
un des anciens élèves du cours de chimie spéciale de 
B.ouen , M. Sèment , officier de santé , à Rouen , me; 
remit une certaine quantité d'un sable noir , dont le seul 
aspect piqua ma curiosité. M. Sèment a trouvé ce sable 
dans la partie sud de riie à Vache , située à 9 milles * 
(16 kilomètres 667 ) au sud de celle de Saint-Domingue. 

Le seul endroit de File à Vache où on l'ait rencontré 
^st une plage étroite d'environ 2jO brasses (32 mètres 4-84. ). 
de longueur , bornée dç chaque côté par des roches qui 
se continuent jusqu'à la mer. Elle est traversée paj un 
petit ruisseau dont les eaux vaseuses débordent par mo- 
ments , et déposent sur la plage un sable noir qui forme 
des couches de o™ o25 environ d'épaisseur, plus ou moins 
étendues , et mêlées de sable blanc. 

« 

Aulaal qu'il m'a été possible d'interpréter les rensei- 
gnements qui m'ont été donnés sur le gisement de ce 
sable, il semblerait que le ruisseau a sa source à peu 
de dislance ; que le jet , ordinairement très-Faible y aug- 
mente tout-à-coup à certaines époqueâ , et que les eaux 
entraînent alors avec elles de l'intérieur des terres , et 
déposent sur la plage le sable dont il s'agit ; sa couleur 
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tst d'un noîr brillant ^t métalliqae ; son poids spécifique 
est de 3,109k ' 

Il s'en faut beaucoup que ce sable soit composé de 
parties homogènes. On y apperçoit aisément , àrœîlnu^ 
des parcelles quelquefois de plus d^une ligne de longueur ^ 
sur autant de largeur. Quelques-unes de ces particules 
sont blanches , minces , transparentes et font efEerves-. 
eence avec les acide^ , ce qui annonce qu'elles ne sont 
aulre chose que des débris de coquillages. D'autres sont 
diversement colorées , et proviennent évidemment du 
détritus de quelques gemmes 9 et entr'autres de quartz 
améthyste ( violet ) , ou de spath-fluor de la même couleur. 
Ges diverses substances ne se trouvent qu'accidentelle- 
ment dans la mine ^ et j'ai vainement tenté de les séparer 
entièrement par le lavage. 

En soumettant le sable de l'île à Yache à la lentille 
du microscope , j'ai distingué de petits cristaux assez 
réguliers de forme octaédrique. 

A l'aide du barreau aimanté , j'en a! séparé quelques par^ 
celles de couleur noire , d'un éclat presque métallique , et 
formant une espèce de houppe semblable à celles que forme 
là limaille de fer lorsqu'on la soumet à l'action de l'aimant, 
mais d'un volume beaucoup plus petit. Gomme presque 
tous les sables noirs contiennent du titane , j'ai d'abord 
' été porté à croire que la substance séparée par le barreaa 
était àç l'oxide de titane de l'espèce nommée ménakanite , 
parce qu'elle a été trouvée dans la vallée de Ménaian en 
Comouaîlle. M. Klaproth a reconnu , dans ce minerai , 
0,4^ de titane oxidé , o,5i de fer aussi oxidé , o,o3 \ de 
' silice et un peu d'oxide dé manganèse. On sait d'ailleurs 
que ce minerai ag^t , quoique faiblement , soir le barreau 
aimanté ^ et qu'il est invisible ^ sans addition 9 au cha- 
lumeau de Bergman ; or , celui que j'ai obtenu, par l'ai-- 
mant de la mine qui fait l'tbjet de ce mémoire y réunit 
ces deux caractères. . < 

Ta 
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" Cependant h forme octaédrîqae des cristaux qae le 
microscope a fait découvrir, pourrait bien ne convenir 
qa'au titane auquel M. Hany a donné le nom Xanatase, 
^ cause de la forme allongée de ses cristaux. 

Enfin , M. Bron^iart , dans son Traité de minéralogie , 
indique une variété encore peu connue de titane oxidé f 
qui contient du chrome. On la trouve > dit-il ^ en West- 
manie ( province de Suède ) , dans nne gangue dé talc et 
de quartz , mêlés de tourmaline. 

Ceux qui savent combien les caractères de Foxide de 
titane sont peu tranchés , et combi<m , par conséquent , 
il est difficile de les isoler , ne seront point surpris de 
Fincertitude que nous manifestons ici sur Fespèce de 
titane oxidé que contient le sable noir de.Ftle à Yacbe. 

Pour connaître plus exactement la nature de ce sable , 
j^en chauffai une portion pendant une heure , avec cinq ou 
six fois son poids diacide hydrochlorique étendu de moi- 
tié son poids d^eau. J'obtins une dissolution de couleur 
jaune , dans laquelle le prussiate de potasse forma un pré- 
cipité abondant , d'une belle couleur bleue. La nature de;, 
ce précipité , par le prussiate de potasse , indique que le 
fer contenu dans le sable y existe à F état de tntoxide. 

L'acide hydrochlorique laissa un résidu assez considé- 
|iable sur lequel je fis agir une quantité nouvelle du même 
acide. Je réitérai même encore plusieurs fois de suite la, 
même opération , et, venant qu'il me restait toujours un 
résidu inattaquable par l'acide , J'eus recours à Faction 
des alcalis.. 

Je mâlai dix grammes de tuble avec la moitié en poids 
de potaise. 9 et je tins le mélange au rouge dans un> 
c-reclsel^^ pendant environ une heure. Après avoir laissé 
refroidir, je cassai le creuset, et j'en retirai une masse 
jaunâtre , poreuse , que je réduisis en poudre , et que 
je fis bouillir pendant aS à 3o minâtes , dans dix ii 
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douze fols son poids d'eau. Je décantai la liqueur ^ et 

|C fis bouillir de nouveau, le résidu avec de Feau pour 

lui enlever tout ce qui était soluble. La liqueur filtrée 

.ayant été soumise à Tévaporation , il se précipita de la 

silice et de Falumine à mesure que la concentration 

avançait. Je laissai déposer , je filtrai de nouveau et je 

fis cristalliser. Pour débarrasser le sel de toute la silice 

et de Talumine qu'il pouvait retenir et qui sont tenues 

en dissolution avec le sel , par un excès de potasse 9 je 

procédai à une nouvelle cristallisation ^ et j'obtins enfin 

des cristaux , en prismes /bomboïdaux , de coukar 

jaune. ' 

La couleur et la forme de ces cristaux , qui étaient 
d'ailleurs très-solubles dans F eau , annonçaient assez que 
ce sel était un cbromate de potasse. En effet , il préci- 
pitait en jaune serin le nitrate de plomb ; en rougp 
orangé , les sels de protoxide de mercure , et en poiurpre 
les sels d'argent. 

Certain , par ces résultats , que le sable de l'ile à 
Vacbe contenait de l'oxide de cbrftme , et qu'on poiF- 
vait le regarder bien réellement comme une mine de 
ce nouveau métal , je crus devoir la considérer comme 
étant analogue à celle que fournit le département du Var , 
et la traiter par le procédé que M. Yauquelin a suivi 
pour cette dernière. 

Ce procédé ne dlfTère de celui dont je 'me suis servi 
qu'en ce que' M. Yauquelin substitue le nitrate de pc^ 
tasse à la potasse elle-même 9 et ^ dans la même propor- 
tion 9 l'acide nitrique 9 en se décomposant , fournit k, 
l'oxide de cbr6me une quantité d'oxigène suffisante pour 
en faire passer une portion à l'état d'acîde chromique 
qui s'unit à la base primltiveaient combinée à l'acide 
. nitrique , c'est-i^dire 9 à la potasse. On lessive à ^eax 
T€prises la masse qui provient, de la calcinatioa 9 et ou 

r 3. 
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traite le résidu par Tacide hydrochlorîque. On décanto 
la liqueur , on sèche le résidu bien lavé , et on le traite 
de nouveau par le nitrate de potasse , mais seulement 
avec un quart en poids de ce sel , et ainsi de suite jus- 
qu'à ce que la mine soit épuisée de tout Toxide de 
chrome qu'elle contient. 

Les dissolutions de chromate de potasse ont été efa- 
suite traitées comme je Fai dit plus haut , pour obtenir 
ce sel parfaitement pur. 

Quant aux dissolutions par l'acide hydrochlorique , je 
les ai successivement examinées par différents réaclifs , 
et j'ai reconnu qu'elles contenaient du triloxide de fer , 
du carbonate de chaux , de l'alumine , de la magnésie et 
de la silice. 

Ainsi , la nouvelle mine dé* chrome contient de l'oxide 
de titane , du tritoxide de fer , de l'oxide de chrome , 
de la chaux carbonatée , de l'alumine , de la magnésie 
et de la silice ; mais on doit la regarder comme formée 
principalement de tritoxide de fer et d'oxide de chrome , 
les autres substances n'y existant qu'accidentellement et 
en petite quantité. 

Quant aux proportions dans lesquelles le tritoxide de 
fer et l'oxide de chrome s'y rencontrent , M. Berthier, 
professeur de docimasie , à l'Ecole des mines , auquel 
j'ai fait remettre une certaine quantité de la mine , et 
qui s'occupe de l'analyse exacte de cette mine., m'écrit 
que , d'après un travail qui n'est pas encore terminé , 
ces pro|lortions sont approximativement , 

tritoxide de fer o,44 
oxide de chrome o,5o 

M. Berthier ajoute que «i le sable de l'ile à Yache était 
abondant , il serait d'autant plus précieux. qu'il est beau^ 
coup plus riche queiemlaerai ordinaire du déparlempDt 
4u Var, 
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L'analyse définitive de là mine , et dont- je m'ëtaîs aussi 
proposé de m^occuper mot-mâme , se poursuit au labo- 
ratoire de r Ecole des mines , à Paris , sous la directioa> 
de M. Berthier. J^ai accepté avec reconnaissance FoiTre 
obligeante qui m'a été faite par ce savant professeur de 
m'en faire connaître les résultats , et aussitôt qu'ils ipe 
seront parvenus , je m'empresserai de les communiquer 
à l'Académie. 

£n attendant , j'ai cru devoir lui faire part de mes 
propres recherches. Mon but principal était de décou- 
vrir la nature particulière du sable noir qui m'a été ap- 
porté d'Amérique , et de constater de quel genre d'utilité 
il pouvait être pour la science ou pour les arls. La dé- 
couverte de Ifi prés^'nce de l'oxide de chrome dans ce. 
sable , découverte confirmée par les travaux de M. Ber- 
thier , annonce que la chimie et les arts industriels pour- 
ront en tirer un parti très^-avantageux. 

Déjà j'ai profité de la quantité qui m'en a été remise 
pour me procurer , à peu de frais , un grand nombre de 
produits qui manquaient k mon laboratoire , et qui son% 
d'un prix très-élevé , tels que l'oxide de chrome y les chro^ 
mates de potasse ,. de plomb , de mercure , d'argent , etc» ^ 
quelques-uns de ces produits me serviront k en préparer 
d'autres non moins curieux et non moins importants ^ 
c'est-à-dire, le chromate de baryte y l'acide chrômique 
et le chrome lui-même , à l'état de métal. 

Si la fragilité du chrome à l'état métallique , et la 
difficulté que .l'on éprouve à^le fondre , ne permettent 
pas d'espérer qu'il puisse être employé dans les arts , 
il n'en sera pas. de même de son oxide , et de^ son 
acide combiné à certaines bases , et formant aujour- 
d'hui un genre 'de sels connu soûs le nom de chro^ 
mates. 

Son oxide est employé avec le plus grand sucéès^pout 
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colorer en vtrt la porcelaine, le verre cl les émaux.. 
" On peut jnger de la beauté et de la fixité du vert de 
chrome , tn se rappelant que c'est à Foxide de chrome 
que Féméraude doit la nuance et la richesse de sa cou- 
leur, et que Féméraude peut subir le degré de feu le 
plus violent sans se décolorer. 

L'acide chrômique ne rend .pas moins, de servîtes aux 
arts , et surtout aux difTérents genres de peinture , en 
leur fomissant le chromate de mçrcure , d'une belle 
couleur rouge de cinabre ; le chromate et le lous-chro- 
mate de plomb ^ le premier , d'un beau jaune serin , et 
Connu des peintres sous le nom de faune de chrême , 
inaltérable à l'air et à la lumière ; le second , d^un jaune 
Orange , très-agréable ; et enfin le chromate d'argent ^ 
d'une riche couleur pourpré. 

Le chrome se distingue donc de la foule des nouveaux 
métaux dont le domaine de la chimie s'enrichit tous les 
jours , par djps propriétés particulières dont le grand mé-^ 
rite est de pouvoir trouver des applications singulièrement 
atUes aux différentes branches de Fart de la peinture. 

Je ne puis mieux^ terminer ce mémoire qu'en rap-^ 
pelant ici les beaux vers dans lesquels la mlise du Virgile 
français a pris plaisir à célébrer les utiles propriétés du 
chrAme et à chanter la gloire de Fillustre savant auquel 
Ikous en devons la découverte.. 

De ces métaux récents dost Fait fit la conquête y 
Cliacan a 8<m pouT^ûr ; le ckrème est à levi; tète : 
PeÎDtre des «linéranx , die nos plus belles flenn. 
Il disttibne entre enx les brillantes couleurs ; 
L*émé^ande par lui d'un beau vert sf colore ; 
Il transmet au rubis la pourpre de Faurore ; 
Quel<iiieCoîs du plomb vil fidéld iMùtié ^ . . 

IÇwïi d*Qn vif incMTiat son ol^scpr allié; 
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Tantôt rival heureux des coulenn japonaises. 
Avant qu*elle ait de Sève enduré les fournaises, 
Il peint la porcelaine , et lui prête à nos yeux 
Ces fonds verts et brillants qui résistent aux feux. 
I^otre siècle eà est fier; et par un juste hommage , 
Vfk }om de Yao^ueliii y gravera Vimage. 

Poème des Trêù Règtm 4$ la Naturt i cliwt V*, 
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ESSAI 

Sur les causes de la couleur verie que prennent les huîtres 
des parcs à certaines époques de Vannée ; 

Picsenté à rAcadémie royale des Sciences de Roiren ^ par M. Bek JAMIK 
GAILLON y Membre correspondant , à Dieppe , de la Société d'Emu- 
lation de Roaen. 

«< Combien l'accoutumance héèète nos sens, a dit Montaigne^ 
» elle establit en nous , peu à peu ,à la desrobée , le pied de son 
n authorité. Uassuéf action y ajoute-t-il , endort la veue de 
n nostre jugement, » En effet , est-il erreur , préjugé , conte 
ridicule qui , répétés chaque jour , ne finissent par prendre 
créance dans notre esprit , si nous négligeons de réfléchir 
sur les faits qu^ils supposent , qu'ils établissent ou qu'ils 
propagent. Notre bon Lafontaine a dit : 

« Uhomme est de glace aux vérités ; 
» Il est de feu pour le mensonge. » 

N'en inférons pas^e les vérités soient -moins agréables à 
l'esprit humain ; mais le mensonge s;' avance toujours en- 
touré d'ornements séduisants par lesquels il captive nos 
sens , tandis que la vérité , dans sa noble et majestueuse 
simplicité , attend que nous fassions quelques efforts pour 
arriver jusqu'à elle. Mais , comme dit Ju vénal : 

ce Scire volunt omnes , mercedem soWere nemo. » 

Chacun veut acquérir des connaissances , mais de payer 
le salaire tojit le monde y répugne. Ce salaire n'est autre 
qu'une sorte de défiance de nous-mênîies , un retour sur 
des idées trop précipitamment acquises, T examen des faits 
nombreux qui se reproduisent journellement à nos yeux. 
C'est à ce travail que sont dus les n^oyens d'acquérir une 
vraie connaissance des choses , et d'avancer sur la route 
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^ne nous ont tracée les Bacon , les Locke , les Condillac ^ 

et dont noas ne pouvons dévier sans mériter qu^on nous 

applique cette pensée de Cicéron : (i) 

« Quelle honte à un physicien qui doit fouiller dans 
» les secrets d£ la nature d'alléguer pour des preuves de 
* la vérité ce qui n'est que préi^entlon. et coutume, » 

Pénétré de Timportance de cette loi générale que tout se 
tient dans la nature , je ne négligerai Fexanicn d aucun de 
faits en apparence les plus minutieux , persuadé comme je 
le suis qu'ils se rattachent à des phénomènes d'un ordre 
plus élevé , et que les petites choses mal observées sont 
souvent la cause des erreurs que, nous adoptons si facile- 
ment pour des choses d'une plus haute importance. Je 
prendrai pour exemple aujourd'hui ces productions qu'on 
arrache par milliers à l'océan , qui aprèi avoir séjourné 
pendant plusieurs mois dans des réservoirs d'eau salée , 
sont apportées sur nos tables, dépouillées devant nous de 
leur armure , soumises à l'investigation de nos yeux et de 
notre palais , et sur lesquelles pourtant nous nous empres- 
sons dk débiter avec légèreté et assurance une foule d'as- 
sertions , la plupart erronées. Les huîtres , et spéciale- 
ment les huîtres vertes , seront donc l'objet de ce mé- 
moire. Après avoir exposé , examiné et même réfuté les 
causes diverses auxquelles on attribue cette VùidUé , je 
soumettrai au jugement de F Académie une suite d'obser- 
vations qui ne me laisse aucun doute sur la vraie cause 
jusqu'alors inapperçue du changement de couleur et de 
goût dans la chair *de ce mollusque. 

Ce changement ne s'opère que dans les parcs ^ c'est-à- 
dire dans les réservoirs d'eau salée , où sont déposées les 
huîtres à leur sortie de la mer pour les améliorer et leur 
faire perdre leur âcreté primitive. Ces parcs sont de grandes 
fosses de quatre pieds de profondeur , de deux cents à deux 
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centâ cinquante pieds de longueur sur cinquante de lar- 
geur ; elles ont k leurs extrémités des conduits et des 
écluses pour l'écoulement et le renouvellement de l'eau ^ 
qu'on effectue assez régulièrement deux à trois fois par 
mois. Ces fosses sont taillées en pente jur les bords ^ 
de manière que lé limon puisse s'écouler au milieu de la 
fosse et ne pas s'arrêter sur le glacis où l'on dépose les 
huîtres. Chaque parc peut contenir cinq à six cents mil- 
liers d'huîtres. On en voit à Courseule près Caen , au 
Havre y à Dieppe , au Tréport , etc. A certaines épo- 
que de l'année , particulièrement d'avril en îuin et ensuite 
en septembre , l'eau prend , dans quelques-uns de ce» 
parc^?^une teinte d'un vert foncé ; alors les amareilleurs 
( personnes chargées du soin des parcs ) disent qu'ils tour- 
nent en verdeur. En effet , les petits cailloux qui tapissent 
le fond du parc se chargent de petits points ou ébullitions 
terdâires. Dès ce moment, on dispose les huîtres une à 
une et côte à côte, de manière à former un simple lit et 
à éviter que celles destinées à verdir soient l'une sur l'autre, 
On suspend le renouvellement de l'eau pendant un temps 
proportionné à l'intensité de Viridiié qu'on désire que ces 
huîtres acquièrent 

Cette couleur v^te^ disent les uns , est produite par une 
maladie-qui attaque ces mollusques ; non , disent les autres ^ 
€llé est. due aux particules de plantes marineà vertes dont 
ils se repaissent durant une partie du printemps et de l'aa« 
tomne ; quelques-uns prétendent simplement que ces plan-* 
tes verdissent l'eau à certaines époques , et ipe l'huttre 
s'imprégnant de cette eau , en conserve la teinte. 

Il est facile de répondre aux derniers , en les priant d'ob- 
server que les plantes qui poussent le plus communément 
dans l'eau des parcs sont F Uha intestinaUs , l' Ulwi compressa 
et le Conferm iittoralis , que ces algues finissent par jaunir ; 
que mises macérer pendant plusieurs jours dans des vases 
remplis d'eau salée et même d'eau douce, elles ne leur 
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coniifitniiqQent aacmie teinte yerdâtre ; ie plus , elle sont 
en si petites quantités dans les parcs , relativement à la 
masse d'eau qui les recèle , que lors même qu'il pourrait 
s'en détacher quelques parties colorantes ^ elles ne produi- 
raient aucun effet sensible à notre vue. 

Quant à la seconde assertion ^ son examen est un peu 
plus compliqué. Il faut se rendre raison d'abord de l'ana^ 
tomie de l'huître et considérer ensuite la contexture des 
plantes marines. En consultant les ouvrages de Lister , 
CuQÎer et Poli , on n'a rien à désirer sur la connaissance 
des organes de l'huître , et on acquiert la conviction que 
leur bouche , qui se trouve au milieu de quatre petits feuil- 
lets charnus et veineux placés à un des cAtés de l'extré- 
mité voisine de la charnière des valves de la coquille , ne 
paraît point organisée pour saisir des aliments solides ; la 
construction et la disposition des viscères ne permet pas 
non plus de supposer qu'ils soient &its pour les digérer. 
Les plantes marines vertes dont on suppose que les huîtres 
pourraient faire leur pâture sont des memnranes étendues ^ 
minces à la vérité , mais formées par là continuité de très- 
petites cellules d'une texture assez ferme , résistantes sous 
le doigt , même sous la dent , et quelquefois d'une con- 
sistance analogue à celle du parchemin ; on les nomme 
Vives. Celles qu'on nomme CoTi/êrp^^ sont des paquets de 
filaments tenus comme les cheveux , qui en ont souvent 
l'élasticité et tfpi résistent encore plus que les Uisfes aux 
oi^ganes de la mastication. Cette double considération ne 
permet pas de s'arrêter davantage à la supposition que les 
iiuitr espuissent se nourrir d' Vives , .Conférées , Fucus , etc. , 
en un mot de ThalassiopJiytes. 

Il nous reste à examiner la première assertion , celle 
qui regarde comme une maladie la Viridité des huîtres. 
Cette opinion , quoique paraissant plus fondée en raison- 
nements que les deux autres , est très-difBcile à prouver 
tant qu'on n'aura * pas une connaissaxice plus approfondie 
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de la physiologie de ce mollusque. Ce qui mé porte m 

repousser celte idée , est la comparaison que j'ai faite du 
degré de vitalité des huîtres vertes avec les huîtres blanches 
qui ne m'a offert aucune différence. Les organes des pre- 
mières et leur irritabilité ne m'ont point paru dans un état 
d'infériorité relativement aux secondes, leur embonpoint 
était le même , et s'ils sont attaqués d'une maladie , on peut 
dire que ce n'est pas d'une maladie de langueur. Celte mala- 
die pourrait-elle être considérée comme contagieuse ? Les 
huîtres d'un même parc verdissant toutes en même temps 
permetlraienl un momedt de le supposer , si on n'appre- 
nait que , dans les psyrcs en verdeur où les huîtres seraient 
mises en tas et non côte à côte sur une simple rangée , il 
n'y aurait que celles de la superficie qui verdiraient^ les 
autres conservent leur couleur primitive d'autant qu'elles 
sont plus couvertes par les premières. Celle maladie serait- 
elle particulière aux huîtres..'* Non , car d'autres mollus- 
ques , tels que des Actinies , que je plaçai dans cette eau 
verdâtre , ne lardèrent pas à en prendre la teinte. Celte 
dernière observation me conduisit à supposer que la cause 
de la Viridité était dans l'eau dont je pense que s'abreu- 
vent ou s'impreignent les huîtres , .plutôt que dans le déran- 
gement de l'économie de leurs fonctions organiques. En 
réfléchissant à cette idée , ma vue se fixa machinalement , 
mais attentivement sur la valve supérieure d'une huître 
verdissant dans un parc ; j'apperçus à sa surface des agglo- 
mérations de petits points d'un vert foncé très-brillanjt. 
Je me fis apporter mon microscope ; je plaçai sur le porte- 
' objet humecté d'une goutte d'eau , une parcelle de cette 
agglomération d'un vert éméraude foncé trouvée . sur 1^ 
coquille de l'huître. Quelle fut ma satisfaction quand je 
vis des centaines de petits animalcules linéaires atténuas 
et pointus aux deux extrémités ! Ils étaient diaphanes dans 
cette partie , teints légèirement de vert à leur centre 9 le- 
quel offrait plusieurs points contractilçs. , 



Me doutant que les globules verdâtres que Ton appcr- 
Cevait sur les cailloux devaient être dç la même nature , 
j'en examinai au microscope , et je via que je ne me 
trompais pas dans mes conjectures; la réunion de ces 
animalcules était si nombreuse qu'elle formait ces petites 
masses d'un vert noirâtre sensibles à la simple vue ; les 
plantes marines sVn trouvent aussi surchargées ; Feau 
dii parc est innombrablement parsemée de ces animal- 
cules. Une goutte mise sur le microscope m'en a présenté 
des milliers. Ces petits êtres ont diverses allures : tantôt 
c'est un mouvement de déviation oblique ; tantôt ils pi^ 
votent* sur eux-mêmes , comme Paîguille d'une boussole ; 
souvent ils ont un mouvement prompt d'impulsion en 
avant et un de rétrogradation ; quelquefois il s'élèvent 
tout droit , et se tiennent ainsi sur l'une de leurs extré- 
mités ; ils aiment à se grouper et à s'entrecroiser sans 
ordre ; je les ai vus s'élancer et attaquer de leur pointes » 
comme on ferait avec une lance , d'autres animalcules infu- 
§oires à surface plus étendue que la leur. Ces animalcules 
pullulent à certaines époques de l'année , dans quelques 
parcs , à^ une manière si étonnante qu'on ne peut en com- 
parer la quantité qu'aux grains de poussière qui , dans l'été , 
s'élèvent de nos grandes routes et en obscurcissent l'air. 
On trouvera que ces animalcules se rapprochent beaucoup 
du Vîhrio iripunctatus (Vibrion triponctué ) figuré dans 
l'Encyclopédie (Bruguière) pi. 3 , f. |5. Ils en diffèrent 
par leurs extrémités plus pointues et leur contractions cen- 
trales qui ne sont point formées d'un nombre de points 
régulièrement déterminé , et qui offrent même quelque- 
fois des lignes transversales et plus souvent une longitu- 
dinale changeant de position et de forme. Je propose de 
distinguer cette espèce de Vibrion par le nom de VWno 
ùstrearius ( Vibrion huîtrier ). 

Il reste maintenant à découvrir si cet animalcule est 
dÂ à la nature du sol ; pourquoi il ne se trouve pas dans 
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tous les parcs ; quel est le degré i^influence métëorî-^ 
que néoéssaire pour son développement : toutes ques- 
tions qu^avec le temps ^ Tobservation et la persévérance , 
il sera facile de résoudre. L'objet de ce mémoire était de 
transmettre la conviction que j'ai acquise que c'était à 
un animalcule du genre Vibrion qu'étaient dus ia couleur 
yerU et le goûl piquait que contractent les huitres dans 
certains parcs , au printemps et en autonme. Ces deuK 
qualités s'augmentent d'autant que^ le séjour des huître» 
se prolonge dans un parc en verdeur sans renouveUeinen|t 
de l'eau qu'il renferme. Lorsque le renouvellement a lieu 
fréquemment , l'huttre perd peu à peu cette intensité de 
nuance verte et reprend au bout de quelque temps sa 
couleur naturelle ; expérience qui me paraît ne laisser 
aucun doute sur la réalité de la cause à laquelle j'attribue 
la Viridité des huîtres. 
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OBSERVATION 

» Sur une vache qui a aoalé un corps étranger ; qui est sorti 
entre deux c4tes; lue à la séimce de V Académie , du lo 
mai i8ao ; 

Par M. LE PRÉVOST pèrb , vétérinaire. 

La médecine humaine offre beaucoup d' exemples que 
des corps étrangers , parvenus dans les organes de la 
digestion , sont ressortis par un point quelconque de la 
cavité abdominale 9 et souvent même par des parties qui 
en sont éloignées. ^ 

• Les animaux ruminants > qui avalent presque sans 
«nâcher , vu la faculté dont^ ils sont doués de ruminer 
ou remâcher leurs aliments quand ils en ont suffisamment 
rempli leur panse ou rumen , sont ^ plus que tout autre ^ 
susceptibles >d'avaler des corps étrangers qui se trouvent 
mêlés à leurs fourrages. On a souvent rencontré dans 
^ la panse des vaches , des couteaux , des ciseaux , dea 
clous , de vieux souliers , etc. , sans que ces animaux 
en eussent paru, incommodés durant leur vie. Al'ouver-* 
ture d^une vache morle d^une phthisie pulmonaire , j'ai 
trouvé le second estomac , ou réseau , attaché an dia- 
phragme par une épingle à friser aussi intimement que 
s'il F eût été de main d'homme ; mais aucune observation 
de médecine vétérinaire ne constate que des corps étran^ 
gers se soient fait jour à travers les téguments ; Tobser^ 
valion suivante démontre cependant que dans les animaux 
domestiques comme chez l'homme , la nature pei|t choisir 
cette voie pour se débarrasser de corps étrangers. 
^ Dans le courant du mois de janvier dernier , le sieur 
Déméliers , de la commune du Petit-Quevilly , près 
Rouen , faisait une réparation dans une étable où était 

G 



(98) . 

la vache .; et comme elle le génaîl Assis son irayaîl , îl 
la repoussa par un coup de marteau porté sur les côtes , 
ce qui occasionna la rupture d'un abcès qui rendit beau- 
coup de pus. Déméliers , qui ne soupçonnait pas T exis- 
tence de cet abcès ^ explora la lésion , et rémarqua qu'il 
en sbrtait une tige de fer qu'il prit pour un clou ; s' étant 
armé d^une tenaille , il chercha à l'arracher ^ mais ne put 
l'obtenir. 

M. Le Prévost fils , vétérinaire , h Rouen , appelé pour 
ioiiner des soins à la vache de Déméliers , remarqua , 
cAtre la septième et la huitième côtes stemales , en arrière 
âo coude f et du côté gauche ^ une tige de fer qui sortait 
de la peau dans la Icmgaeur de trois pouces ; la peau et 
les tissus qu'elle recouvre étaient légèrement tuméfiés ; 
M. Le Prévost incisa la peau pour mettre les côtes à dé*- 
cauvert , et reconnut que l'instrument venait de dedans 
la poitrine ; ayant essayé infructueusement de l'obtenir.^ 
il )Ugea, par la résistance qu'il rencontrait ^ que cet ins- 
trument portait , à son extrémité , une tête ou un anneau. 
Désirant en débarrasser l'animai , voici comme il y pro- 
céda: 

Il incisa les muscles intercostaux dans la longueur de trois 
pences ; il manœuvra encore sans succès , trouvant tou- 
jours de faf résistance ; alors il engagea un élévatoire entre 
les deux cottes « pour les écarter , et, saisissant le moment 
de l'mspiratioQ « il obtint assez facilement une broche 
jk fer de la longueur de huit pouces , dont l'extrémité 
retenue est contournée en forme d'anneau d'à~peu-près 
dix lignes de diamètre ; la tige de fer qui forme cette 
lirochb est ronde et porie une ligne d'épaisseur ; l'extré- 
mité de la broche qui a percé la peau est mousse et 
comme arrondie. 

On conçoit que l'extraction de cette broche n'est àe- 
veuf e possible qu'après l'avoir tournée en tous sens ; 
r«Bsieau s'est trouté &t report avec la direction des côtes« 
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H. Le Prévost s'est assuré ^ au moyen de la sonde ^ 

^que le foyer où gisait celle broche de fer était entre la 

plèvre costale et les côtes ^ et ne CQmmuniquait pas dans 

la cavité thorachiqne. 

L'opéralion n'a été suivie d'aucune hémorragie ; quel- 
ques injections ont sufii pouf obtenir une prompte gué-» 
rison. Sur Finvltatlon de mon fils , j'ai visité l'animal , et 
je me suis assuré que la cicatrice était parfaite. 

Déméliers a bien reconnu cette broche de fer, qui avait 
servi à un métier à filer dû coton , déposé dans on coin 
de l'étable , et qu'il savait avoir perdue depuis deux saxs^i 
elle aura sans doute tombé dans le fourrage destiné à la 
nourriture de la vache. Déméliers nous a fait remarquer 
que la tige de fer qui forme cette broche , avait perdu 
à-peu-près la moitié de son épaisseur et tout son poli ; 
il est aisé , en effet , de juger du degré d'oxidatîon qu'elle 
a éprouvé , pendant son séjour dans-le corps de la vache ^ 
par la perte de la moitié de son poids, et les rugosités 
dont elle est recouverte. 

Déméliers nous a encore observé que la vache qui £dt 
le sujet de cette observation , toussait souvent et mai- 
grissait depuis quelque lenitps ; ce qui se conçoit aîsétnent ^ 
jpar la nature de Taccident dont elle était atteinte. Depuis 
SSL gaérison , elle ne tous^ p}us et repf end de l'embon- 
point 

Que conclure du trajet qu'a parcouru cet instrument 
pour parvenir des organes digestifs h la partie antérieure 
de la poitrine ? Je pense que la broche de fer , arrivée 
dans le réseau, ou second estomac , l'aura perforé , ainsi 
qae le diaphragme auquel il est adossé ; et que , par les 
mouvements de la vie , elle aura été portée sur le point 
de la poitrine où elle s'est fait jour. Du reste , c'est aux 
physiologistes à nous expliquer , s'il est possible , les adS 
mirables secrets de la nature ; nous nous bornons ^ en, 
-exposer les résultats. 
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RAPPORT 

Sur les Mémoires enwyés au concours pour les prix eni%%oi 

classe de sciences; 

Far M. MEAUME. 

MesI^ieurs ; 

Vous avez mis au concours ^ pour la seconde fois , la 
question suivante : i 

« Quels sont les moyens , dépendants ou indépendants 
9 du pyromètre de Wedg<voody les plus propres à mesurer, 
» uQec autant de précision qu'U est possible , les hauts 
» degrés de chaleur que certains arts, tels que ceux du yer- 
)» rier , du porcelainier , du faïencier , du potier de terre , 
» du métallurgiste , ètc, , ont besoin de connaître P » 

Un seul mémoire vous fut adresi^é Tannée dernière 
6Ur ^tte question ; vous le distinguâtes par une mention 
honorable. Cette année il vous est parvenu deux mémoires i 
dont Tun , le .plus volumineux , le plus important , , est 
du même auteur que celui de Tannée dernière. Selon 
l'usage , vous avez chargé quelques-uns des membres 
de la Compagnie qui s^ occupent plus particulièrement 
des sciences physiques , d'examiner avec soin ces deux 
«némoires , et de vous présenter le résultat du jugement 
qu'ils -en auront porté. Ia commission est composée de 
MM. Yitaiis , Letellier , Robert , Dubuc , Mallet et 
Meaume. Chacun des membres a lu d'abord en particulier 
les deux mémoires ; nous avons eu ensuite- plusieurs con^ 
férences pour discuter et apprécier leur mérite relatif et 
absolu , et je viens vous rendre compte ^ au nom de votre 
commission , de ce qu'elle pense sur ces deux productions. 

Je bannirai tout ornement étranger au sujet ; je m'abs^ 
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tiendrai de réflexions préliminaires sar l'importance de 
la question proposée ; je ne dirai rien des diverses théories 
proposées sur le calorique , ni des instruments imaginés 
jusqu à présent pour mesurer les effets de la chaleur. 
Je crois remplir vos intentions en me bornant k faire 
r analyse des deux mémoires qui nous ont été remis , à 
ùire connaître les moyens que proposent leurs auteurs 
pour mesurer les températures très-élevées. Je finirai 
par exposer les motifs qui ont déterminé le jugement 
de votre commission. 

Premier Mémoire. 

Je commence par le mémoire N**, a , portant pour 
épigraphe : 

« Tout s*épure et se fond an creuset de la science ; 
» Arec la terre impure ob fait de la faïence. » 

Nous n'avons rien à dire sur ces deux vers ,' parce 
qu'ils sont hors de la question proposée pour le prix. 

L'auteur a écrit son mémoire sous la forme d'ime 
lettre à son ami : dans le premier paragraphe , il expose 
la théorie de la combustion après en avoir décrit les 
principaux phénomènes ; il attribue à Jean Rey d'avoir ^ 
dès le commencement du 17^ siècle , pressenti les fonc^ 
lions que l'air remplit dans la combustion ; ce même 
Jean Rey a aussi annoncé que l'air est pesant , et il en 
a donné des preuves dans un ouvrage publié en iGSo^ 
tandis que Galilée n'a fait connaître sa découverte qu'en 
164.0. 

Dans le deuxième paragpraphe^ l'auteur rappelle les 
propriétés du calorique ; il explique divers résultats d'ob^ 
servation ou d'expérience ; il traite de la chaleur spé-* 
cifique qui , selon lui , n'est que l'affinité plus ou moins 
grande des corps pour le calorique* 
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Dans le troisième paragraphe, il fait connaître le pou- 
voir réfléchissant des corps polis , et cite comme mo- 
dèles les cheminées à la Rumford ; il propose un per- 
fectionnement aax poêles , ponr mieux échauffer les 
appartements : ce perfectionnement consiste à faire tra- 
Tcrser le foyer par an tuyau ouvert des deux bouts » 
dont Fun communique à l'intérieur de l'appartement , 
et l'autre à l'extérieur ; le tuyau rougit dès que le feu 
est allumé, et l'air qui vient de dehors arrive échauffé 
dans la chambre , après avoir traversé le foyer embrasé. 

Dans le quatrième paragraphe , l'auteur décrit le ther- 
momètre , sa construction , ses effets ; il fait remarquer 
qu'il y a des précautions à prendre pour obtenir avec 
certitude le terme de la glace fondante et celui de Teau 
bouillante ; c'est probablement de l'omission de ces 
précautions que sont venues , selon l'auteur , les varia- ' 
lions du terme fixé pour le maximum de la densité de 
l'eau , qui a lieu , selon Rumford et Lefebvre-Gineau , à 
i 4%44 ; selon Dalton et Tralles , à 4**?35 ; selon Bîagden^ 
Hoppe et Gilpins , à 3»,88 ; selon Deluc, à 3%43; selon 
Biot, d'après ses calculs, à3%4î*. Biot avait émis Topi- 
nîon que les différences provenaient des procédés em- 
ployés jJar les divers physiciens pour fixer le terme de 
Fébullîtion ; mais Fauteur fait voir que celle cause d'er- 
reur ne pourrait produire la difï^rence observée , et il 
croit que cette différence provient plutôt des procédés 
suivis pour déterminer le zéro de Péchelle thermomé- 
■ trique. Pouillet ayant calculé , pour tous les degrés du 
thermomètre, la force élastique de la vapeur ,: diaprés 
une formule que Biot a déduite des expériences de Dahon , 
on peut , à l'aide de cette table , savoir le degré de la 
"tapeur dont la force élastique est égale au poids actuel 
de l'atmosphère , ce qui permet de détermii^er avec exac- 
titude le vrai» terme de rébullit^oh. L'auteur^ cite les ob- 
servations qui font admettre une chaleur centrale. 
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Le cinquième et tlemier paragraphe dmrne \e% moyens 
de mesurer les hautes températures y ce qui est F objet 
de la question proposée. 

Le nouveau pyromètre , imaginé par Fauteur ^ consiste Premier 
dans une plaque circulaire de cuivre , surmontée dWe procédé, 
tige carrée , de même métal , et d^ environ un centimètre 
et demi de côté , et d'un mètre de hauteur ; cette tigç 
est dans un tube de verre fixé solidement k- la plaque ; la 
partie supérieure de ce tube est surmontée d'une gar- 
niture de cuivre , qui est percée dans son milieu pour 
laisser passer le haut de la tige métallique , laquelle fait 
mouvoir une aiguille d'acier , dont une extrémité est fixée 
au centre d'un cadran vertical de porcelaine , et dont ' 
fautre extrémité parcourt la circonférence graduée du 
cadran. La pièce, principale est une rondelle de platine , 
de porcelaine ou de fer , de deux décimètres de diamètre , 
que l'on place dans le fourneau dont on veut connaître 
Ist température , jusqu'à ce qu'elle l'ait acquise : alors oa 
la retire et on la couvre de suite avec la plaque de l'ins- 
trument ci-dessus , laquelle s' échauffant communique s» 
chaleur à la tige qui s'allonge et hït marcher TaigulU^ 
sur le limbe du cadran. Pour bien apprécier le degré da 
chaleur , il faut attendre que Fiûguille ait fini ses oscilla- 
tions. 

Pour graduer l'instrument , Fauteur prend pour point 
de départ celui où s'arrête Paiguiile lorsque la rondallo 
a été plongée dans du plomb fondant , et qu'elle en a pris 
la te^ipérature qui est de a6o®. • 

Pour déterminer de nouveaux points de l'échelle , on 
prend une seconde rondelle parf^tement égale à la pre- 
mière ; on les plonge l'une et l'antre dans du plomb fon-^ 
dant , et ensuite successivement dans le ipêipe plomb 
fondu y qu'on a frit chauffer de plus «n pli>s. A chaque 
ibis on soumet une des rondelles ainsi échauifée au nou*- 
Yeau pyromètre , en marquant le point où s^arrête F^i- 
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guîUe ; et on^ place Taatre dans le -calorimètre de Lavoî- 
sier , ayant soin de peser la quantité de glace quVUe. a 
fait fondre. 

Si a , a' , a''.... etc. , représentent les quantités de glace 
fondues , 

Si 260", a/, a/'.... etc. , représentent les températures > 
on a les proportions 

a : a' : : 260® : a/ 
a : a" : : 260*» : a/' 
etc. , etc. 

Et on marquera sur le cadran les degrés de tempéra* 
ture indiqués par les points où raiguîUe s^est arrêtée : 
on marquera ensuite approximativement les degrés ij^ter- 
médiaires. 

Il est inutile , dit Fauteur , d^ observer la température 
du milieu ambiant , parce qu^elle n^a aucune influence 
«ur les hautes températures de la rondelle. 

A|i lieu du calorimètre de Lavoisier , on peut plonger 
la seconde rondelle dans upe masse d^eau connue , dont 
on observe la température avant et après Timmersion à 
f aide d'un bon thermomètre. 

Soient 1 9 t\ t'^..« les températures avant Fimipersiony 
Soient T, T', T".... celles après l'immersion , 
Soient 260^^, %\ a;'^... les températures de la seconde 
rondelle , on aura les proportions 
ï_t : T'— t' : : aSo» : a;' 
T— t : T'(— t'' : : 260* : *" 
etc. , etc. 

. Pour que Feau reste au-dessous du terme de FéboUition ^ 
on pourra avoir besoin d'augmenter son volume. 

Soient A 9 son volume dans la première expérience 9 
A-|»d, son volume dans les autres es|>érîences 9. alors 
T', T".... devront être dimintiées dans le rjq>port de 
A ^ A -)* d , et lés piroportions précédentes deviendront % 
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A4, d 

A 

T— t : , -: P'— l'' : : 2600 : a/' 
A 4" <* 

etc. , etc. , 

Pour plus d'exactitude , il convient d'évaluer , i* la 
quantité de calorique absorbée par le vase , ce qu'on dé- 
duira de sa cbaleur spécifique ; 2^ la quantité de calorique 
absorbée par la portion d'eau qui se vaporise : cette por- 
tion s'obtient en pesant le vase avant et après l'immersion \ 
soit h la différence des poids. MM. Clément et Désormes 
ont trouvé que l'eau qui se volatilise absorbe une quan- 
tité de calorique capable d'élever à 100® une masse d'eau 
4^,6 fois plus* grande ; ainsi le mélange est composé de 
deux portions d'eau ; l'une pèse A et est élevée à la tem-r 
pérature T ; l'autre pèse b X 46,6 et est élevée à la tem- 
pérature de loo^ La température du mélange est 
A.T-f bX46,6 XioQ" _ A.T + 466oQX^> 
A + bXit6,6 A + bX46,6 " 

£n plongeant l'extrémité d'une barre de fer à une 
source de cbaleur, cette extrémité prendra la température 
du fourneau , et la cbaleur ira en décroissant dans le 
reste de la longueur ; si on connaissait autrement que 
par la théorie la loi de ce décroissement , il suffirait de 
déterminer la température d'un seul point de la barre ^ 
pour en déduire la température de l'extrémité chauffée ; 
voici comment l'auteur propose d'opérer directement : 
on appliquera sur la barre une lame mince d'étain jus- 
qu'au point où elle commencera à se fondre , et on aura 
2i2<* pour la température de ce point. Opérant de la 
qiême manière pour une lame de plomb , on aura le 260* 
degré ; on prendra de même le point de la fusion du 
cuivre et de plusieurs autres substances. On aura aidsi 
Içs degrés de chaleur correspondants à ceux où elles se 
fondent. 



Deuxièma 

procédé» 
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L'aulear , en parlant du pyromètre de Wedgwood , 
affirme que le retrait des pièces d^ argile n^est pas dû à 
Tévaporation de F eau , puisque Saussure a remarqué 
qu^au delà du 29® degré , les cylindres d'argile ne dimi- 
nuent plus de poids ; le retrait est dû à une combinaison 
plus intime des molécules de l'argile. Le principal défaut 
du pyromèlre de Wedgwood vient de la difficulté d'avoir 
des argiles bien homogènes. L'auteur propose de cor- 
riger la graduation de ce pyromèlre , en substituant à la 
division en 24.0 parties , la détermination des tempéra- 
tures de 212®, -260®, etc. , provenant de l'immersion des cy- 
lindres d'argile dans l'étain et le plomb fondant et autres 
substances. 

Voici , Messieurs , les ,observatîoi|5 qui résultent de 
l'exposé et de la description que nous venons de faire. 

L'auteur de ce mémoire est , sans contredit , un phy- 
sicien instruit, parfaitement au courant de la science ; 
les moyens qu'il propose sont ingénieux et conformes 
aux -principes , mais ils laissent trop à désirer pour l'exé- 
cution et l'usage. Les quatre premiers paragraphes , quoi- 
que présentant en raccourci toute la théorie du calorique , 
sont déplacés 9 parce que cette théorie était connue, et 
qu'il était inutile de la rappeler. On' y lit néanmoins des' 
observations intéressantes , 'notamment celles relatives 
à la manière de déterminer le terme auquel a lieu le 
Thaxîmum de la densité de l'eau. 

Ensuite Fauteur ne décrit pas avec assez de détails j 
k nouveau pyromètï;e qu'il a imaginé ; il ne ' donne pas 
les dimensions de sa rondelle qui est la principale pièce ; 
il n'indique pas sur quoi il faut la placer avant de mettre 
son pyromètre par-dessus ; il ne parle pas de la disisipa- 
tion de calorique qui se fait nécessairement par le sup- 
port et par Tair ambiant. La graduation de l'échelle n'offre 
que quelques points principaux , et ceux intermédiaires 
n^ont qu'une approximation incertaine. (Il est juste de* 



( I07 ) 
dire que la substitution d^une masse d'eau au calorimètre 
de Lavolsîer 9 donne Heu à une discussion très-bîen pré-* 
sentée pour évaluer la température de la masse d'eau 
après r immersion de la rondelle ). Ce pyromètre ne peut 
donner que des indications vagues qui ne suivent point 
la marche progressive des températures de plus' en plus 
élevées. La barre de fer dont parle Tauteur laisse encore 
une plus grande incertitude 

Ainsi ce Mémoire , qui n'est pas sans mérite sur quel- 
ques points , ne renferme pas la solution de la question 
proposée. 

La commission, exprime le regret que Fauteur n'ait 
pas appliqué sa sagacité et ses connaissances à traiter la 
que;stion d'upe manière plus approfondie. 

Second Mémoire.- 

Le Mémoire que nous allons maintenant analyser , 
porte le N<^ I , et a pour épigraphe : ExpenenUa prœsianHor 
arfe. ( Phœdrus). 

L'auteur annonce , dans un avertissement , que ce Avertisse^ 
mémoire fait suite à celui qu'il adressa l'année dernière ment, 
a l'Académie , sur la même question , et que les deux 
mémoires doivent être r^rdés comnle un seul ouvrage. 
Ce deniier mémoire contient des corrections et de novh 
velles recherches ^ telles que celtes sur les i^ases isochûràses 
on de capacké cansUinêe , semb^bles aux pendules corn- 
pensateurs qui conservent une longueur constante pour 
toutes les températures. Le pyrom'ètre à verge métallique ^ 
nommé par l'auteur cttminergemètre , a été rendu sus- 
ceptible de mesurer tous les degrés dé chaleur , en re-* 
mettant à sa première position la branche d'un resiort 
au moyen d'une vis. A son principal Instrument »p^é 
ihermêiose , c'est-à-dire , réducteur de chaleur , l'auteuf 
à trouvé moyen d'ajouter un thermemètre qui peut n# 
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marqaer qu^un intervalle choisi arbitrairement entre 
•f- So* et — 26**. I-a théorie du thermé*iose est fondée y 
iielon Fauteur , sur ce que le calorique se répand dans 
les pores des corps sans pénétrer leurs molécules élémen- 
taires , ce qui permet de substituer la considération des 
yolumes k celle des masses. Les lois d^ équilibre du ca- 
lorique sont , d'après lui , les mêmes que pour les 
fluides élastiques" dans des . vases communiquants. Il n'y 
a plus, dil-il, de calorique latent ; il est tout à Tétat 
libre ou thermométrique ; si une * livre d'eau contient 
huit fois plus de calorique qu'une . livfe de fer , c'est 
qu'elle présente huit fois plus de vide que vient occuper 
le caloriquf*. 

Ainsi , les additions faites à ce nouveau mémoire sont : 
1® la construction des vases à capacité constante , que l'au- 
teur nomme vases isocJiorèses ; 2^ le perfectionnement du 
fKyromèlre à verge métallique oii cammergçmètre ; 3^ le 
pioyen d'étendre et de varier l'usage du pyromètre ima- 
giné par Tauteur et qu'il appelle thermé'iose ou réducteue 
de chcdeur. Vous aurez à juger , Messieurs , si ces addi- 
tions sont dignes de (aire arriver l'auteur au prix que vous 
annoncez , lorsque déjà le premier mémoire lui a valu 
une mention honorable. On regretterait que l'auteur ne 
se fdt pas' borné. à perfectionner la théorie et la cons- 
truction du troisième appareil , si les additions faites 
aux deux premiers procédés n'étaient dignes de l'attention 
de l'Académie. Je detnande pardon pour les détails de 
description et de calcul qui vont suivre ;* mais ils tien-» 
nent^u sujet et sont indispensables pour l'intelligence 
et la juste appréciation du travail qui vous est soumis. 
. L'auteur comcmence par rappeler les imperfections 
du pyromètre de Wedgwood , dont les principales sont 
que les retraits des pièces d'argiles ne sont pas propor-:» 
lionnels aux quantités de calorique qu'elle^ reçoivent;^ 
que ces retraits sont trop peu sensibles ; que les pièces 
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d^arglle » pour tous les pyromètres « n^ étant pas homcH 

gèoçs , ne donnent pas des résultats comparables ; qu* elles 

acquerraient peut-être cette qualité , si on les 'formait 

d'alumine pure retirée de Talun 

Le premier moyen que propose Fauteur est fondé sur Première 
ce. principe reconnu des physiciens, et qui était T objet ^p ,^ V 
du prix que vous avez décerné en i8i3 , savoir que Fair porcelaine* 
se dilate proportionnellement aux quantités de calorique 
qu'il reçoit. Ce moyen consiste à peser Iç mercure con- 
tenu dans un tube de porcelaine fermé par un bout et 
exposé à la température de la glace fondante. Ce tube 
étant ensuite rempli d'air desséché avec de la potasse » 
et exposé , le bout ouvert par en bas , à la températul'e 
du fourneau , on le retire promptement et on le plonge 
de suite , par son extrémité ouverte , dans un bain de 
mercure , jusqu'à ce que le tout soit descendu à la tem«- 
pérature de la glace fondante dont l'appareil est entouré ; 
on enfonce le tube jusqu'à ce que la colonne intérieure 
du mercure soit de niveau avec la surface extérieure» 
On pèse alors le mercure entré dans le tube, et la 
différence des poids du mercure exprimée en volume 
donne la quantité dont l'air du tube s'est dilaté. On a 
tenu compte de l'augmentation de . capacité du tube par 
la chaleur ; on suppose la hauteur du baromètre cons- 
tante. Comme on sait que de o^ à 8o<* l'air se dilate dans 
le rapport de i à 1,37171 , il est aisé de conclure de 
là la température du fourneau. 

Voici l'expérience de l'auteur : Le tube à la tempéraH 
ture de la glace fondante contenait 2894 grains de mer- 
cure ; après avoir été vidé , rempli d'air desséché , tenu 
dans un bain de mercure échauffé jusqu'à l'ébullition , puis 
plongé , l'orifice en bas , dans du mercure soumis à la 
température de la glace fondante , il y est entré i366 grains 
de mercure qui représentent la quantité d'air raréfié à la 
température du mercure bouillant ; Fair resté dans le tube 
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Attfiaiit donc occupé le même espace que loaS grains de 
Âiercure, Mais comme , d'après les expériences de rauteor, 
la dilatation linéaire de la porcelaine est la même qae celle 
du verre , c'est-à-dire de i à iyOoo833pourlepasiâ9gede 
o^ il 80°, et que la température du mercure bouillant est à 
celle de Teau bouillante comme 7*29 la dilatation linéaire 
du tube de porcelaine plongé dans le mercure bouillant est 
de 0,00191 5 ; et sa dilatation cubique » ou l'augmen- 
tation de sa capacité , est de 0,008771. On a donc 
X : 1,008771 : : ^894: ^i-iS. Le quatrième terme exprime 
la quantité de mercure que le tube eût contenu h la 
glace fondante , s'il eût conserré les dimensions qu'il avait 
acquises à là température du mercure bouillant. Si de 
a^i^ on retranche i366 , on aura 1049 au lieu de 1028 
pour représenter l'air resté dans le tube : donc Fair 
se dilate depuis la température de la glace fondante jusqu'à 
celle de mercure bouillant dans le rapport de 1049 * ^4^^ 

ou de I :-- - -, ou de i : 2,30219 ; ainsi son augmen- 
tation de volume est de 1,30219. L'augmentation de vo- 
lume de ce même air étant de 0,37171 , en passant de 
o® à 80' , on aura la chaleur du mercure bouillant par 
la proportion 0,37171 : 1,30219 :: 8o« : a8o%3 ; cette 
tfaaleur est donc de 28o<>)3. On obtiendrait de même les 
diverses températures auxquelles on exposerait le tube de 
porcelaine plein d'air d^sécbé. Ce moyen , d'une exécu-< 
tion longue et délicate , ne peut être employé pour mesu- 
rer les températures supérieures à celles qui font bouillir le 
mercure ou fondre la porcelaine ; il est d'alleùrs mal-sain à 
eause des vapeurs mercurielles. Un tube de cuivre ou de fer 
ne préviendrait qu'une partie de ces inconvénients. En se 
servant de tube de verre vert, l'auteur a trouvé par ce moyen 
qu'après la fusion le commencement de la coagulation de 
l'éiain , do bismuth , du plomb et du zinc a lieu à 116^ ^ 



(ill) 

I a6° , 1 74» et 184.® du thermomètre de Belac- Pour éviter jTasé 
la correction relative à la dilaUt^on , l'auteur a cherché à isochorèse, 
obleoir im vase qui conservât une capacité constante à 
toutes les températures , et pour y parvenir il s'est fondé 
sur ce principe , que si les longueurs de deux règles de mé- 
taux différents sont en raison inverse de leurs dilatabilités - 
la différence de ces longueurs sçra toujours la même pour 
toutes les températures auxquelles on les exposera en- 
semble. De même r espace compris entre les parois d'un 
vase et la surface convexe d'un corps qui occupe une par- 
tie de r intérieur sera constant pour toutes les tempéra-* 
tures , si la capacité du vase et le volume du corps sont 
en raison inverse des dilatabilités cubiques qui appartiens» 
nent aux matières du vase et du corps. D'après cela , il a 
implanté un cylindre de laiton dans un tube de verre de 
même hauteur et fermé par un bout , de manière que les 
axes du cylindre et du tube coïncidaient. Ce cylindre ^ 
composé de feuilles de laitcm laminées , était fermé par les 
deux bouts , enduit de vernis de lacque et fixé au fond du 
tube par un mastic solide et résistant à une forte chaleur. Le 
volume du cylindre et la capacité du tube de verre étaient 
pris de manière que l'espace intermédiaire fût le même à 
toutes les températures , c'est-à-dire de manière que la capa- 
cité du tube et le volume du cylindre étaient en raison in- 
verse des dilatabilités cubiques du verre blanc et du laiton. 
La dilatabilité linéaire du verre blanc de o® à 80*^ est dans 
le raipport de i à i,ooo833 , et celle du laiton dans le rap- 
port de I à 1,00x933. Les capacités du tube à la tempe- 

lîg. cub. 1 g- cub. 

rature de o« et de 80* étaient de 719 , o4.5 et de j^o , 790 •; 

lig. çul». 

les volumes du cylindre à o** et à 80° étaient de 3oo , i$8. 

lig. cnb t 

et 3oi j go3. Les deux différences à o» et à 8o'> étaient de 

lig. cub. 

4.10 , 887. L'auteur propose de nommer ^ases îsochorèses 
ces vases de capacité constante à toutes les températures. ) 
Qn en peut faire diverses applications. Par exemple , on 
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peut obtenir par ce moyen un étalon InvarldUe Au me- 
sure de longueur ; pour cela il suffit de réunir deux règles 
de métaux différents , dont deux extrémités soient fixées sur 
un même plan et qui ne puissent se dilater que par les 
autres extrémités. On trouvera de la manière suivante les 
longueurs à donner à ces deux règles pour que leur diffé- 
rence soit constante et égale à une longueur donnée. 

Soient a; et y ces deux longueurs , — leur rapport , et a 

leur différence ; on aura — = — , et a; — y = a, d^oà 

y n 

y =: : a , a; = a. Les règles étant Tune 

m — n m — n 

' de fer , Fautre de laiton , dont les dilatation's sont dans le 

.rapport de 0,0012 58 iio,ooig33 ou dans le rapport de 

ia58 à 1933 \ alors m z= 1933 et n = i258 , et on a 

1933 ^ 1258 c. , , 

' a> = -^"Y" ^ ? et y = -g—-— a. JSi dans les expériences 

avec les tubes de porcelaine ou de verre le baromètre varie, 

il faudra augmente/ ou diminuer le volume de F air resté 

dans le tube dans le rapport de 28 pouces de mercure à 

la quantité plus grande ou plus petite que 28 pouces obser- 

. vée dans le tube du baromètre. L'auteur , lorsquUl em— 

„ ployait des tubes de verre, les effilait en pointe par le bout 

ouvert ; il les fermait à la lampe d'émailleur et brisait la 

^ pointe pour les rouvrir. 

Le pyromètre à tube de porcelaine ne remplit pas , il est 
- vrai, le but du programme qui est de mesurer par deis moyens 
. prompts et faciles les températures les plus élevées *, mais 
nous avons dû vous faire connaître ce procédé puisqu'il 
est indiqué dans le mémoire et qu'U est une preuve de l'ha- 
bileté de l'auteur à concevoir des expériences , à varier 
les appareils , à prévoir, à calculer toutes.les sources d'er- 
reurs. Sa théorie des vases isochorèses repose sur le prin- 
cipe que le rapport des dilatabilités de deux substances est 

le 
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méthode. 
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le même à tontes les températures , ce qui n^est pas ài^ 
montré ; mais cette loi est la plus naturelle à admettre , 
et si elle niest pas entièrement exacte , elle doit s'écarter 
fort peu de la vérité. Dès-lors l'idée des vases isochorèses 
est fort ingénieuse , et leur usage est très-utile dans plu- 
sieurs opérations délicates dé physique. 
^ Lé second appareil que propose l'auteur ^ pour mesurer 
les liantes températures ^ consiste dans une barre de fer /jj^|)*^|!^^ 
carrée, ou mieux cylindrique, qui , traversant le fourneau, mètre* 
dépasse de chaque côté ses parois d'environ trois pouces 
et de plus de la longueur des vis qu'elle porte à chaque 
bout. Cette barre est fixée solidement par une de ses . 
extrémités à un écrou qui tient k un support , et est vissée 
par son autre extrémité avec la plus grande branche d'un 
ressort , dont la plus courte branche est ûxe , tandis que 
l'autre , en s' approchant plus ou moins de la première ^ 
parcourt les divisions d'un arc qui a pour centre le coude 
des deux branches du ressort. Le support a la forme 
d'une chappe de poulie ; il est traversé par la barre 
dont la vis se meut dans un écrou circulaire placé dans 
cette chappe , et qui ne peut s'avancer ni d'un côté , ni 
cle l'autre , dans le sens de la barre. £n tournant^ cet 
^crou à droite ou à gauche , on fait avancer ou reculer 
l'extrémité de la barre qui^ doit être fixe pour chaque 
expérience. La barre de; fer , en s' échauffant et s'allon^- 
géant par son bout libre , pousse la longue branche da 
ressort qui fait des angles plus aigus avec la plus courte 
branche. Une boite de tôle a été placée dans le fourneau y, 
et on Fa remplie successivement de divers liquides. l*a 
barre de fer , plongée dans /Ces liquides , a été soumise 
successivement aux températures de la glace fondante ^ 
o^y de l'eau bouillante, 80^ ; de Thuile à 160° et à 2^,0^ ; 
l'aiguille a marqué sur l'arc trois intervalles sensiblement 
égaux et d'une ligne et demie d'étendue , répondant 
chacun à la différence de température entre la glace fon- 
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^onte «1 r^eau bouiltaiile ; chacun de ces intervalles former 
^nidcgréda nouveau pyromètre , et comme il peut être 
aimé en Imitièmos , on a des espaces qui répondent à 
«o<> du thermomètre de Deluc. L^auteur ayant continué , 
la division a marqué 20^ , ce qui comprend 1600*^ de 
Deluc : Taiguille a indiqué la 5' division , c'est-à-dire , 
%XK^ ^ lorsque la barre a conïmencé à rougir ; lorsque 
cette barre était parfaitement rouge , Taiguille indiquait 
)a 7^ .division , c'est*«à-dire , 56o^ La partie de la barre 
contenue dans le fourneau , avait neuf pouces et demi ; 
sop eatnémîté libre appuyait sur le ressort à la distance 
ide i^^ pouce de Forigme, et la grande branche du 
ressort fonoant Faiguille avait i6-f-7 pouces, ensorte 
jque feiïiet de la dilatation de la verge était rendu onze 
ébis plus grand à Textrémité de Taiguille. 

L'auteur pense que cet instrument , qui est très-com-r 
anode pour les opérations en petit, pourrait être nommé 
wammènfçemètre , c'est-à'-dire , mesure de la force des four-- 
neaux. Pour rendre plus régulière la marche du caminer-^ 
^mètre > Fauteur place la barre contre la paroi du four^ 
me^u opposée ii la portière, afin qu'elle ne supporte rien 
iet que le milieu du fourneau soit libre. Cette verge s'ap^ 
paie dans toute sa longueur .comprise dans le fourneau ^ 
sur une saiMie t^t présente la paroi. Lorsque la barré 
-de fisr iest usée , on peut la remplacer par une autre qui 
ak exactement les mêmes dimensions. Cette venge étant 
«iasée par ^es deux ^trémités , ses moindres dilatations 
^oni sensâyes à Textrâpiié de l'aiguille. On peut , avec 
lu iQÉflM ÎAsImment , mesurer les température& snpé-^ 
riouef» a» ao^ degré , c'est-à*dire , au i6qo<» de Belua 
Pour fifda on dianfie le fourneau jusqu'à ce que l'aiguille 
monjpie to^. Alors .on dévissera un peu la barre jusqu'à 
«e cpie l'aig^iUe revienne à o*'. ( Qn indique les précau-p 
lÂttUftà preodne pour dévisser la barre sans se brûler et 
««M iéaoger l'appareil ). £n coutinumt de chauffer la 



barre , Taîgaille ^'avai^ce de nouyeaa depuis o^ josqci'li so^i 
c'esl-à-dlre/de i6oo<* à 32ùO^ de Delac; en soiyant le 
même procédé etchaafiantlaliarre deplusenplus, l'aîgaille 
marquera lei$ degrés de 32 oo** à 4.800' ; de 4-8oo' à 64.00® i 
de 64.oo<» à 8ooô<* ; de 8000' à 9600^*. A ce dernier degré 
.la barre de fer est tout près de se fondre^ Il serait bon 
^d^avoir des arcs mobiles numérotés y- le premier de o® à 
20^ y le deuxième de 20 à 4o « le^ troisième de 4.0 à 601 ^ 
le quatrième de 60 à 80 , le cinquième de 80 à 100 , lé 
sixième de 100 à 120. Le fer se dilatant de — de sa 
longueur , depuis la température de la ^ace fondante 
jusqu'à celle où il est près de se fondre ^ on règle sur ce 
rapport la longueur des vis qui terminent Pextrémité de 
la barre. Le caminergemètre est supérieur au pyromètre à 
verge métallique de Mnsschembroëk , en ce que lés pièce» 
qui le composent n'ont aucun jeu , que sat graduation est 
exacte , que sa construction est (acile et peu coûteuse ^ 
que son usage n'exige aucun calcul , et qu'il donne de 
suite et sans correction la température cherchée. 

Quant à la petitesse des divisions de- l'arc ^ on peut 
les amplifier à l'aide d'une loupe« 

' Le caminergemètre offre ainsi plusieurs perfectionne*- 
jnents singulièremeot remarquables ^ qui n'étaient pas 
ipentionnés dans le premier mémoire de l'auteur. 

Quelqu'ingénieuses que soient néanmoins les correc'** 
tions apportées par l'autei^r au pyromètre de Musschem- 
broëk, déjà modifié par Désaguillers et Tabbé NoUet , noua 
ne regarderons pas cet instrument comme résolvant la ques- 
lion proposée : le caminergemètre ne pourrait servir dans les 
opérations en grand ; son usage nous parait borné aux 
besoins d'un petit laboratoire ,, et il ne serait guères pos^ 
sible de l'employer à. mesurer les hautes températures 
relatives aux arts mentionnés dans le programme : 
d'ailleurs, sa graduation demande des opérations assez 
délicates et des soins attentifs , dont les ouvriers et même 
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les chefs d'atelier ne sont pas ordinairement capaBTes. 
m . . , Le reste du mémoire est consacré à décrire la cons- 

méthode traction , Fusage , les modifications , les applications di^ 
\77tennéïose» verses de Finstniment imaginé pour remplir plus parti- 
culièrement les conditions du programme. 

Je vais essayer , Messieurs ^ de reproduire cette des-* 
cr^^tîon et tout ce qu'il y a d'essentiel dans cette deraière 
partie du mémoire , afin que vous puissiez , avec con- 
naissance de cause et indépendamment des observations 
et des conclusions de vos commissaires , apprécier le tra^ 
vail de l'auteur , et juger s'il est digne ou non de la ré- 
compense promise. 

Le nouvel instrument que l'auteur propose pour rem- 
plir les conditions du programme , est nommé par lui 
therméïase , c'est-à-dire , réducteur de chaleur , parce qu'A 
ramène les plus hautes températures à être mesurées par 
les 80^ du thermomètre à mercure. Cet instrument est 
fondé sur ce principe découvert par Wilke , en 177a 9 
et confirmé par Black , Crawford , Lavoisier , savoir que 
des corps de natures différentes qui indiquent une tem- 
pérature égale au thermomètre , contiennent des quan- 
tités de chaleur trés-înégales ; par exemple : en plongeant 
une livre de fer à 36® dans une livre d'eau k zéro , la tem- 
pérature du mélange est de 4® : ainsi y à masses égales , la 
/chaleur perdue par le fer est huit fois plus grande que la 
chaleur acquise par Veau , ou bien la chaleur spécifique 
du fer est o,i:t5 celle de l'eau étant i. 

Ici l'auteur réproche aux physiciens modernes d'avoir 
pris pour base de comparaison dans les chaleurs spécifi- 
ques ^ les niasses des corps , c'est selon lui une erreur ; 
on doit prendre le volume ; le calorique n'occupe que 
les pores des corps , et plus leurs molécules élémentaires 
sont écartées par la dilatation , plus elles laissent pénétrer 
de calorique ; les conditions d'équilibre du calorique sont 
les mêmes que celles des fluides élastiques. 
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SI le caIorl<{ue qui occupe actuellement un espace 

R , sa densité étant T , communique avec un autre es- 
pace m gui soii vide , Usé répandra uniformément dans 
ces deux espaces et on aura sa densité nouvelle i par la 

n T 

proportion m + n : n : : T : fl = ; (i) la même 

m -f- n ' 

chose aura lieu si m et n. sont les volunres form'ls par les 
pores de deux corps ; en désignant par T et t les densités 
ou tensions du calorique dans ces deux corps , c^ est-à- 
dire leur température indiquée par le thermomètre , la 
densité du calorique en équilibre dans les deiu corps o^^ 

t.^ A .nT4-mt 

leur température moyenne , sera 6 = r. 

m-^-n , 

Ainsi y dans F expérience de Wilke , déjà rappelée ^ 

T as: 36® , t n o® , A = i? j pFenapt le Tolume formé 

par les pores d^une livre dé fer pour unité , c'est-à-dire 

350 

faisant n =: i la formule donne = 4' 9 ^'^^ 

m-f- I 

m =; 8 ; c'est à-dIre que dans une livre d'eau il y a huit 

fois plus de vide que dans une livre de fer. Dêméme un 

pouce cube de fer, qui pèse 5 onces a8 gpiins , contient la 

huitième partie du vide d'une masse d'eau du même poids. 

La pesanteur spécifique dtif^er étant 7.97884 9 le volume 

d'une masse d'eau pédant 5 onces a8 grains est de 7,7882 

pouces cubes , donc dans 79788a pouces cubes d'eau il y a 

huit fois plus de vide que dans un pouce cube de£er ; et^ 



(1) CeUe théone de Vanttur sfimblc* contraire a« traitât d*«xu» expér 
nence faite par Gay-Li]^ac aux le calorique dn vide- ( Voye% page 3o4^ 
t. i3 , mars 1820 , de« Annales de Chimie et de Physique^) Cette 
expérience prouve q,ne la compression on la dilatation d!un espace vide n» 
donnt lien à aucune variation thermomé trique , d^où il suit que le vide ne 
contient pas le calorique à la manière des corps , mais que le calorique 
ne fai% , ainsi que la lumière ^ que traverser l'espace vide ; c'est une quaur 
tité Inliniinent petite de cbaleur moniunte.^ 
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par eonsëquent , à Volomes égaux , lé TÎde de Feâa est aa 

vide du fer comme 8 ; 7,7882 : : -— - : i : : 1,027;» : i, 

7^7882 

tel est le rapport des chaleurs spécifiques de l'eati et dû fer. 

Si les volumes de Feau et du fçr sont inégaux , Tun étant 

JL et Fautre F , alors les capacités du calorique seront 

1,0272 Et, et l'autre i F ; substituant ces quantités pout 

|i et m dans la formule. ci-dessus , on aura : 

F T+i,oa7aEt 

'"^^-F + i^jaE "••^'^' 
.li'aiitear a vérifié -inexactitude de eette formule par plu- 
sieurs expériences , et entre .autres par la suivante : 11 a 
soumis à une température de 8o<' un morceau de fer de 
quatre pouces cubes , et de suite il Ta plongé danb un vo- 
lume d'eau de 'soixaate^^intjb pouces cubes à 2® -, ^ ^ 
température du mélange ^ après T équilibre, a été observée 
de 5*^,8 ; toutes les précautions ont été prises pour prévenir 
la dissipation du calorique ; la formule donne è = 5^,84-9 ^ 
ce qui né diffère pas de la vingtième partie d'un degré de 
5^,8. Oiidiéduit de la première formule les deux suiyanates : 

E = != — =î (2) 

1,0272(0— 't) 

F * 

ident femj^iH est ntiie. La troisièiiiie a pour objet de dé- 
terminer la température à laquelle a été exposé un volume 
donné de fer qu'on a plongé dans un volume connu d'eau 
dont on a pris la .température avant et après l'immersion : 
ce qui r'ése>ttl la question proposée par l'Académie. Par 
exemple : une masse d^ fer du poids de deux livres et da 

pov. cab. 

Yolume de 6,33% , après a?oir été étiMaâfée à un foomeatt 
et plongée dans une massue d'eau du poids de sept livrés 

^ 4«L volume de 179,35^ a âevé cette eau 4e 9* à ii4S^ 
I^ troisième formule donne, ptmr h tempé t a t ui 'c 4tk. 
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fer, ou eeDe.dtt foomeau qaii est IjtméiiirT =â 436^9S«: 
il est remarqaable qa^une t6iapëratin*e aussi éierée soît^ 
indiquée par s^^^S da thermomètre. On* ptent y à Taide 
de la deuxième formule , déterminer le rokime d-eaU'^, 
et par conséquent la capacité du vase <fui ta diiitco&iealF, 
lorsqu'on contait certaines limites des aatre» quantités : 
il convient que la température de Feau , après rimmérsio&n 
soit à*peu-près la même que celle de Tair environnaOL 

Pour construire le iherméiase d'après ce principe y 
l'auteur a fait exécuter un vase en cuivre de forme sphé-^ 
rique^ parce que de tous les solides de mètae vokiiiie^^ 
c'est celui qui a la moindre surface et qui , dès**lors , ésH 
le plus propre à diminuer la dissipation- du c^torîque-,* 
cette sphère a 7 pouces 6 lignes f de ^îaïilèt)!*e ; elle ei^t 
percée dans le haut d'une ouverture circulaire de- a:a ligne» 
de diamètre , autour de laquelle est sQudé mi rebord dTé 
â lignes de hauteur ; H serait plus avantageux que le vasif 
At d'aluni , ou au moins argenté , tant à flnférieu^ 
qu'à rextérieur : sa capacité est d'environ* doS* pouces 
cubes i ce va^se de cuivre a été placé dkns une sphèire dé 
bois tronquée par le haut y recouverte extérieurement 
^ de feuilles de papier argenté , l'intervaHe entre ïes êeut 
sphères est rempli de poudre de charbon» bien pressée ; 
le couvercle est formé de deux rondeUes de bois , con** 
tenant du ehatbon entr^elk» et formant ma cyUinàare té 
i3 ligne» de hauteur et d'un* diamètre égal à celni du 
segment sphérique retranché. A trarers ee couverdii 
passe le tid>e d^un thermomètre dont 1^ boulb plonge 
dans l'intérieur du vase de cuivrç. Ces dispositions ont 
pour but d'empêcher , autant que possible ^ la dissipation 
du caloriipte par layonnement ou par connmnîcatlom 
L'auteur serait parvenu au même but en euveloppanlf sa 
première sphère de pluskuRs antres . sphères oosoenirir* 
f. séparées paç' des eonthei dt'atr » et composa»! asm 
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^onverde à**, segments sphériques aussi cotipeiitriques et 
séparés par des couches d'air. 
• Enfin on a introduit et suspendu y dans la sphère do 
cuivre ^ un petit panier de fil de fer destiné à recevoir 
un cuhe de fer forgé , d^un pouce de côté « échauifé k 
la température du fourneau. Tout Tappareil est sur un 
trépied. 

L^usage du thermétose est facile : on met dans le vase 
4e cuivre une suffisante quantité d'eau pure dont on con-> 
naît le poids et par conséquent le j^olume : on en prend 
{a température , on fait cbaqfTer le cuhe de fer jusqu^à 
ce qu^il ait la température du fourneau , alors on plonge 
le plus promptement possihle ce cuhe dans F eau du vase , 
€tpn le couvre exactement; après TéquiUhre, op ohserve 
la température de Feau échauffée , et la troisième formule 
fait i:onnaître la température du fourneau , ou la temr- 
pérature du cube avant Timmersion ; la formule (i) servira 
à reconnaître fX la chaleur ^a fourneau çst parvenue à 
un degré déterminé , en retirant du fourneau succeissi- 
yement les cubes quon y a mis, et les plongeant dans 
le vase jusqu à ce que Fun d^eux doi^ne la température 

calculée d'avance. 

• • 

Il importe de tenir compte de la chaleur absorbée par 
la matière du vase , de la grille de fer et du thermomètre ; 
l'auteur indique en détail les moyens d'y parvenir : ces 
matières remplacent une, certaine quantité d'eau ; cette 
quantité étant évaluée , on .la met d^ moins dans le vase ; 
d'après le calcul de Fauteur ^ cette quantité , pour son 

P* C«b. p* cub., 

appareil , est de a , i4*; ainsi l'eau du vase étant 192 , 5- 

p* cub. 

on la complaît pour 19^ 9 64. ; c'est la valeur de £. 

L'erreur provenant de la vaporisation de la courbe su- 

' périeure de i'eau au moment de Fimmersion-du cube» 

fst iasefisible » parce qu'en fermant de 3uite le yasç ^ ^ 
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Tapeur revient à FéUt liquide , et qu'il ne s^en échappe 
rien. 

Le thermeiose peut servir pendant un grand nombre 
d^années sans avoir besoin de réparations ; il est bon de le 
tenir échauffé à-peu-près au degré où on prévoit que 
doit arriver la température commune avant d^y intro- 
duire Teau froide. 

Pour faire acquérir au ihcrméiasc l'avantage du bon 
marché , du peu de volume , d une construction simple , 
d'un usage général et facile , il faut combiner les cinq 
quantités 4, F, £ , T , t , d'une manière convenable pour 
le bpt qu'on se propose , sans atteindre certaines limites 
que leur impose leur nature physique. 

1? Il ne faut pas que le cube de fer échauffé communia 
que à Teau du vase une chaleur capable de la faire bouillir ; 
pour empêcher la dissipation du colorique , il convient 
que l'air environnant ne soit pas beaucoup au-dessous 
de la température que devra prendre cette eau ; 

2^ L'eau du vase, avant d'être échauffée par le cube, 
ne doit pas être au-dessus de la® à i5<* : la température 
la plus près de zéro est la tiieilleure ; 

3® Le cube de fer ne doit pas être trop petit , parce 
qu'il perdrait proportionnellement plus de chaleur en 
passant du fourneau dans le thermeiose , ni trop grand , 
parce qu'alors il faut trop: d'eau; un cube d'un pouce 
de côté' sufBt ; Ja forme cubique est préférable : on peut 
; obtenir ces cubes en coupant de pouce en pouce une 
barre de fer 4' un pouce d'équarrissage , et ajustant les 
morceaux avec la lime jusqu'à ce qu'ils pèsent exacte- 
ment 5 onces aS grains , poids d'un pouce cube de fen 

Il vaudrait mieux avoir des sphères de fer de 1 6, 58 dé 
diamètre , mais l'exécution en serait difficile ; 

4-^ La masse d'eau doit être la plus petite possible ; il 
fuffit^.qu^ellene soit pas mise enébullition par le fer^ 
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5* Enfin le thermeîose doit faire connatlrc les plus hanles^ 
températures auxquelles les arts ont pu atteindre. 

Le thermeîose ne peut plus servir au-delà de la tempé- 
rature nécessaire pour fondre le fer forgé ; cette fiision 
a lieu selon Wedgw^od à i58® de son pyromètre, c'est- 
à-dire , gSgS» I du thermomètre de Deluc ^ parce que 
selon ce même Wedgwood , le zéro de son pyromètre 
répond à 4.6^** J an thermomètre à mercure , et chaque 
degré du pyromètre répond à 67® f du thermomètre à 
mercure. 

Le thermeîose sera plus exact et aura une échelle beau- 
coup plus étendue si on emploie , au lieu de fer forgé, un 
cube ou une sphère de platine dont la chaleur spécifique 
est de ^ , c'est-à-dire , qu'à masses égales la chaleur pe^- 
duc par 1^ platine est 29 fois plus grande que celle acquise 
par Peao. Le platine ne se fond qu'à 170** du pyromètre 
de We^lgweod , c'est-à-dire , à 10287» du thermomètre 
à mercure \ aters 10287® serait la limite du thenn^ose. 

Pour rendre les focmuleâ pfeis exactes , raateur a tenii 
compte de k. dilatatk)B dn cube de fer et de l'eau. La 
formule (i) ( page 118 ) , peut se mettre sous la forme 
F T 4- 1,0272 E t = F « + 1,0272 E «. Dfe où à »tf» 
le fer &e dilate de i à i,ooi258 ; en supposant , ^iCMcyie 
rien ne le confirme, que la dilatation du fer sait prer- 
portionnelle aux ten^ratures , oa t^earera I» dilatationr 
cubique du irolume F du ci]die de fer pour les temp^-* 
tures A et T. Be ménie , l'ean se dilatant iaon le rapport 
de 1 à 1,0435 ,» depuis b températere 3* j» V^ donae 
le maûmum de densité , >nsqtt'à 80» ^ en supposant d» 
m^me que les dilatations sont propeortionnicUes ai» tett* 
pératures , on trouvera les dilatations cubiqjies d» volume» 
il de Feau du thermeîose pour les degrés i et fl. ' 

Ses formules ainsi corrigées, l'auteur a dressé, d'^rès 
ses propres expériences , ou d'après les résultats indi- 
qués dans divers traités de physique et de chimie, ua 
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tableau des différèttfs degrés de ehalear déterminés par 
son ihermé'îose , ou à l'aide dn pyromèlre de Wedgwood ,' 
et réduits en degrés des échelles de Farenheit et de Deluc. 
On voit , par ce tableau , que te fer rougit à 4-65° , le 
cuivre fond à 2024." , l'argent à ao82« , Tor à 23i3*, 
que la chaleur extrême d'une forge est de 7687**, et 
enfin que le fer forgé fond h gSgS^ , échelle de Deluc. 

L'auteur a trouvé , k l'aide du thermUose , que la cha- 
leur du fourneau qui chauffe l'acier au rouge couleur de 
cerise , est de SoS^'.S du thermomètre de Deluc 11 décrit 
le détail de cette expérience ; il a calculé , à l'aide des 
mimes formules, la quantité d'eau à mettre dans le fhet^ 
. méiose , le cube de fer ayant un pouce de côté , devant 
être échauffé jusqu'au point de commencer à fondre , 
c'est-à-dire, à gSgS® de Deluc , la température de l'eau , 
avant et après l'immersion, étant de 3® et de 80^ ; et il 

p*ac. cnb. 

a trouvé 192 , 85 ; si la température de l'eau, avant l'im- 

povc. c. 

mersion, est de 10^, au lieu de 3® , il en faudra 190 , 6a 

poue. c. 

dont il faut retrancher 2 , i4 , pour l'effet du vase de 
cuivre , du panier de fil de fer , et de la partie du ther- 

pôvc. cub. 

momètm qui plonge dans l'eau , ce qui réduit à 191 , 4& 
la quantité d'eau à ia° à verser dans le tkerméïose qui 
doit avoir au moins une capacité égale au volume que 
prend l'eau après l'immersion du cube. Le volume de* 

p«ac. vA, 

191 , 48 d'eau à lo^ est donné par un poids de 187 
grains. 

Comme il est plus commode de peser un corps solide 
que de mesurer son volume , et au contraire plus facile 
de mesurer un liquide que de le peser , il suffira de peser 
une seule fois l'eau du therméiose et d'en remplir un ma^ 
Iras à long col jusqu'à un point déterminé ; ce matras 
servira ensuite de mesure pour avoir le môme poids, 
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l»e Jhermeiose peut servir à dëtermlner les chalears 
spécifiques des corps d^une manière plus prompte et 
aussi exacte que le calorimètre de Lavoisier. Pour cela 
on exposera un corps non soluble dans Feau a une tem- 
pérature connue , et , le plaçant dans le ihermé'iose ^ 
connaissant son volume , on aura sa chaleur spécifique. 
Cette expérience exige quelques précautions que Fauteur 
fait connaître ; ( Voyez le i*"^ Mémoire ) , il a trouvé ^ 
par ce procédé , que la chaleur spécifique de| l'argent 
monnoyé de France est 0,0597^3 , celle de Feau étant i. 

Le therméiose est fondé sur des principes incontestables ; 
on peut objecter 9 il est vrai , qu'un petit nombre de 
degrés, dans le thermomètre du therméiose , répond à une 
grande différence entre les températures absolues des 
fourneaux , puisque , par exemple , les températures de 
45o9<^:et 54.33<^ sont représentés par SG^^^ et 43^,22 , ce 
qui donne 6°, 74 pour marquer une différence de 924® , 
c'est- c^-dire , que chaque degré du thermomètre indique 
une température 137 fois plus grande ; maïs, eh appli-, 
quant à F échelle du thermomètre , longue de i4 pouces , 
un vernîer qui permette d'apprécier un centième de degré y 
si on s|e trompait d'une division , on ne commettrait 
qu'une erreur de i%37 sur la température du fourneau , 
ce qui n'est presque d'aucune importance. Sans employer 
le vemier , on peut , à l'œil simple , distinguer 7- de 
degré, quand Féchelle de o<» à 80'' est longue de i4 
pouces , et alors Ferreur répondant à ~ de degré est de 
i3^,7 , ce qui ne mérite que peu de considération dans 
une température aussi élevée. L'erreur sera beaucoup 
moindre si on construit des therméioses appropriés à 
des usages particuliers ; par exemple , à celui des mon- 
noyeurs , qui n'ont besoin de connaître les températures 
que pour fondre Fargent et For , ce qui comprend un 
intervalle de; 23 1^, marqués par 6^4^ sur le thermo- 
mètre 9 de sorte que Ferreur d'un dixième de degré qq 



(»5) 
produira qo^ane différence de 3%6. Le pyromètre de 
Wedgwood est bien loin de donner la même approxi- 
mation. Uautenr prend de là occasion . de reproduire la 
description et Tusage de ce pyromètre , et d^indiqaer les 
imperfections qu^il offre y même après les changements 
proposés par M. Gnyton Morvean. 

Le thermiîose est susceptible d'nne précision extrême 
lorsqu'on n'a besoin d'explorer que les températures in- 
diquées par une partie de l'échelle du thermomètre , 
par exemple , par les degrés intermédiaires entre 70® et 
80* du thermomètre. Pour cela , après avoir réglé le 
thermomètre à o<^'et à 8o<» à la manière ordinaire , on 
remplace la boule par une autre boule d'un diamètre 
doublé et d'une capacité 8 fois plus grande ; l'auteur 
donne les moyens de souffler et de souder la nouvelle 
boule. Alors la quantité de mercure contenue entre les 
deux points extrêmes du tube , au lieu d'être selon l'usage 
^ de la masse totale n'en sera que -j^.^ , ou —i » et au 
^ lieu de représenter 80® elle n'en représentera que 10^ , 
c'est-à-dire que le point o marquera 70® ; la même lon- 
gueur de tube qui contenait 80^ n'en présentant plus que 
10 , les divisions seront 8 fois ^lus grandes ; cette lon- 
gueur pouvant être de 10 pouces , chaque degré sera 
d'un pouce , et comme avec une sin^J4- loupe - on peut 
fort bien distinguer -^ de ligne , il suit qu'on observera 
•f^ de degré du thermomètre ; et , comme dans le ther-- 
méiose général un degré répond à 137^ dans les tempé- 
ratures correspondantes , on voit qu'on peut . obtenir à 
1* de degré près les températures des forges et des four- 
neaux , précision extrême et qu'on pourrait rendre pluâ 
grande encore en allongeant le tube gradué du thermo- 
mètre. Le même instrument peut être ramené à indi-. 
quer successivement chaque dizaine de degré de 70^ à 

Se'' , de 60® à So^ , de 5o<> à 4^^ ^^ ^ûisi de suite , et 

même au-dessous d« zéro , savoir : de o<» à — lo^' , de *- 
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lo à — i6%6 1 de — i6%6 à — a&>,Ç, Pour cela on 
coupe le tube au point marqué d^abord 80® ; on le remplit 
de mercure , et on le plonge dans un bain d'eau à 70** ; 
il sort du mercure , et T^xtrémité du tube ainsi coupé 
marque jo\ On obtiendra , par Je même procédé , 60® , 
So^y 4o^, 3o®, ao**, 10** en plongeant Tinstrument dai^s 
des bains d'eau à cçs diverses températures. De plus y en 
plongeant Finstrument dans la glace fondante , puis dans 
un mélange de deux parties de' neige ou de glace pilée 
et d'une partie de sel marin ^ et ayant soin de remplir le 
tubç de mercure jusqu'à Forifice , on aura le terme o^ f 
et — 16^,6 et pour chaque terme 10*» au-dessous. On in- 
dique les précautions à prendre dans ces différentes dé- 
terminations pour éviter les moindres erreurs. On Ut 
^ la suite un tableau des degrés de fusion pour diverses 
substances. La chaleur animale peut servir à régler le 
fjiermamètre : U suffit d'en tenir la bqule dj^s la bouche 
pendant 20 à 3o minutes» Cette chaleur constante a été 
trouvée 4e ^Q'*^^' 

Le Mémoire est terminé p^r Tindication des opéra- 
ticHis et des calculs à (aire pour construire des thermo^ 
mètres dont les divisions 4e l'échelle graduée scient dans 
un rapport donné av^ celles d'an thermomètre déjà 
construis 

Enfin, deux figures représentent Fmie le egminerge^ 
mètre et l'autre U iher^iose , et sont suivies d'expfa'ca^ 
films pour, ficititer l'intelligence de leur mécausme. 

Yous voyez \ Messieurs , par l'exposé cî-dessus , que 
le ihermêiose est un instrument fondé sur des laits positifs 9 
que sa construction est on ne peut mieux raisonnée, 
et que s'il n'a pas encore atteint la perfection qu'il pourra 
acquérir par la suite , il n'en offre pas moins èèi-^ 
présent l'avantage demandé , savoir : celui de mesarer les 
haute degrés de chaleur ^ pour les arts indiqués dans le 
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programme , a^ec autant de précision gu'îi est ffosstUe f 

d'après Fétat actuel de nos connaissances. 

L'auteur a voulu considérer les volumes plutôt que 
les masses dans la comparaison des chaleurs spécifiques 
des corps ; dans le fonds, cela revient au même, parce 
que , si à masses ^ales la capacité de Feau pour le ca- 
lorique est 8 fois plus grande que celle du fer , comme 
la pesanteur spécifique du fer est 7,7883 , il suit de \k 
qu'à volumes égaux la ca.pacîté de Feau pour la chaleur 
sera à celle du fer dans le rapport de 8 à 7,788a , oa 
dans le rapport de 1,027a à Funité ainsi que Fa établi 
Fauteur dans ses formules. 

On ne doit pas dissimuler que le thermèwse est fondé 
sur ce que la capacité des corps pour le calorique est 
constante, c'est-à-dire, qu'à toutes les températures il 
faut 8 fois plus de calorique pour échauffer Feau d'un 
degré que pour échauffer la même masse de fer auasi 
d'un degré. Ce principe est contesté par plusieurs phy- 
siciens , mais il n'y a point encore d'expériences positives 
qui prouvent que la capacité des corps pour le calorique 
varie avec la température. Crawford admet que cette 
capacité est constante ; Dalton pense qu'elle augmente 
avec le volume ; Fauteur adopte cette dernière idée , 
et c'est pour cela qu'il a cherché à rendre ses for^aules 
plus exactes en calculant le« augmentations des volumes 
de Fe^ et du cube de fer employés dans \ç thermé'oée» 
Kéanm^ins il refera toujours une cause d'incertitude 
dans Fus^ge de cet iostrumewt , tant qu'il ,ne sera pas 
prouvé que les capacités de l'eau et du fer pour le calo- 
rique , sont dans le même rapport à toutes les tempéra- 
tures , ou qu'elles varient suivant uiie loi connue. Le 
thermèwse offre cet avantage que lorsque cette loi sera 
observée çt calculée , il n'y aura qu'à modifier les for* 
mules données par Fauteur et Fusa^e de Finstmment 
lesiera t^njoiurs le même ; c'est àxmi qu£ 1^ mesure des 
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JkauteûrSf par le baromètre, a été jtigée cotiiine nâef 
précieuse décoaverle , et mise en pratique long-tein^s 
avant que la formule el les. tables barométriques fussent 
perfectionnées. Il arrive souvent que les physiciens , le» 
astronomes, les ingénieurs ,^ les artistes adoptent àei 
théories et emploient des instruments auxquels il manque 
encore un élément essentiel pour les rendre applicables 
à tontes les circonstances"; cet élément, qu'on nomitie 
coefficient génémi ^ s'obtient par des corrections succes- 
sives , déduites de l'observation , de l'expérience ou de 
nouvelles hypothèses faites dans le vue de perfectionner 
la théorie. £n tout la parfaite exactitude est longue et 
difficile à obtenir. 

Votre commission , Messieurs , a reconnu , dans l'au- 
teur de ce Mémoire , un physicien des plus habiles. On 
ne sait ce qu'on doit le plus admirer en lui , ou âes 
yastes connaissances et des profondes théories qu'il pos— 
sède , ou du génie inyentif et prévoyant , et de la pa- 
tience à toute épreuve qui le distingue dans la combi- 
naison de ses expériences , dans la conception de ses 
appareils, dans la sagesse des précautions nombreuses 
qu'il sait prendre pour provenir lei^ erreurs, et enfin 
dans l'heureux chpix des méthodes et des procédés aux- 
quels il s'est décidé à donner la préférence. 

11 resterait à votre commission un devoir important 
à remplir , c'est de répéter la totalité ou la plus grande 
partie des expériences de l'auteur , et d'y en ajouter de 
nouvelles pour confirmer les premières ; mais le temps 
et les moyens d'exécution nous manquent absolument ,' 
et nous sommes forcés de trouver une garantie suffisante 
dans la scrupuleuse attention que l'auteur a mise à décrire 
toutes les parties 'de ses apparefls , les plus petits détails 
de manipulatîon-et tous les résultats observés lors même 
qu'ils offraient quelques anomalies* 

D'après ces considérations 9 votre commission .est 

unanimement 
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imanimement d^avts que Vauteur du Mémoire n9 i , par^ 
tant pour épigraplie : ExPERlENTlA PRJESTANTIOR arte , 
fnérile le prix de la classe des Sciences proposé par l'Aca-^ 
demie pour la présente année 1820. 

Si la Compagnie adopte cette conclusion , nous émet' 
tons. le yœu que Fauteur soit invité à refondre ses deux 
Mémoires pour les réunir en un seul , et à rédiger en 
particulier la description et Tusage du iherméiose pour 
que le lout . soit imprimé dans le Précis analytique de 
vos travaux. Nous demandons aussi qu'il soit accordé à 
Tauteur du IViémoire couronné un diplôme de membre 
correspondant , comme une marque particulière de Fes- 
tîme et de là satisiactîon de la Compagnie pour te 'sayant 
qui lui a comnsunïqiié d'aussi utiles travaux. ' 
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BELLES-LETTRES ET ARTS. 



RAPPORT 

Fait par M. N. Bigkon , Secrétaire perpétueL 

Il y a long^temps qu'il est trop tard pour faire l'éloge 
des belles-lettres ^ qui se trouve tout fait dans tons les 
bons ouvrages , même dans ceux qui n'en parlent pas , 
ou qui les décrient , par cela même qu'ils méritent d'être 
lus. Dans le siècle dernier , un écrivain célèbre , ami du- 
paradoxe , dressa un acte fameux d'accusation contre 
toutes les connaissances dont l'humanité s'honore ; maûï 
ce n'était guères qu'un tour de force de l'esprit , ou , s'il 
est permis de le dire , une sorte de niystification , donnée 
à un corps savant , qui , sans y penser , avait mis en pro- 
blême leur utilité dé}it tant de fois prouvée et si biefi 
reconnue. On lit ces éloquentes déclamations du partisan 
de l'état sauvage ; et l'on y puise tous les goûts de la ci- 
vilisation , que l'ouvrage même semble destiné à détruire ^ 
à l'exemple de l'auteur , qui , s'il a dit la vérité ^ « devint 
» littérateur par sa haine même pour la litt^iature. » 

Condamner la science pour les inconvénients qu'elle 
peut entraîner , ou qu'elle entraîne , c'est , à proprement 
parler , faire le procès au soleil , parce que la lumière 
sert au crime qui souille la pureté de s^s rayons. Après 
tout j Messieurs , les attaques livrées aux connaissances 
humaines n'ont , de tout temps , été qu'une guerre sourde ^ 
où l'on porte des coups clandestins dans l'omibre , pour 



( t3i ) 

tàchef le bras qui les dirige ; et c'est encore un secret 
hommage que Ton est force de rendre à là science , que 
dé n'oser s'avouer son ennemi. 

Laissons'-la donc ^ Messieurs ^ laissons-la suivre seule f 
par sa propre vertu , le cours naturel de son étemelle 
destinée ^ et se venger du blasphème , en versant , suivant 
la belle inspiration d'un de nos Poëtés , des torrents de 
lumière sur ses aôscurs blasphemûteurs. Je viens aux tra^ 
vaux de l'Académie^ 



TRAVAUX DE L'ACADÉMIE. 



ît: M. le baron Malouel , préfet du département , et 
président , pour cette année , a prononcé un discoui^s 
d'ouverture. Des co;îsidérations sur la* présidence , une 
mention honorable de son prédécesseur au fauteuil aca-- 
démique , M. Brière ; un coup-d'œil rapide sur les succès 
antérieurs de la compagnie , et sur ceux qu'elle est en 
droit d'espérer. Telles sont les idées principales que 
M. le président a développées avec autant de clarté que 
«de précision» 

ii Parmi beaucoup d'ouvi'âgèâ en tous genres que 
la classe a reçu de divers particuliers , je dois mentionner 
le dessin d'un bas-relief, représentant le Festin d'Hérode , 
tiré d'un portail latéral de notre cathédrale , et dans 
lequel M. Langîois soutient la réputation justement aC" 
quise d'un talent supérieur. 

= L'auteur anonyme d'une pièce de vers asseî joliment 
tournée , qui ^ sous le titre de Parasite , arriva Fan der- 
nier après la féie^ a donné cette année une nouvelle 
composition, intitulée là Mauvaise Nuit y qui n'est pas 
en efifet regardée comme son meilleur ouvrage. 

I a 
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1= L'analyse > par M; Lézwésr de. Ik MinM, ô^h article» 
rédigés, par M. Nicole , dtms la biographie umverseUe, 
donne une idée avantageuse da talent qiie ce jeoae aypca^ 
doit biciuâi développer dana notre barreau,. , 

=; La Société d'Emulation de Rouen, les* Acadénues 
de Bordeaux , d^ Besançon et autres , dans les comptes 
-rendi» de leurs travaux de Tannée précédente t ont fourni 
à MM. Lic^uel et Adam , l'occasion de vous fiiire appré- 
cier, de plus en plus , tous les grands avant^es d^une .pa- 
reille correspondance. 

= En 'déroulant aux yeux de l'Académie toutes les 
richesses conteaues dans les recueils substantiel;^ , J^^^^ 
,x8x8, i^ et ao, de l'Aca^éinie des jeuxflorau^, M. 
Duputcl 9, îusii^ votre haute , considération pour notre 
Parqasse ipéridional ^ qui, tqujoiirs fidèle à sQipi insti- 
tution primitive , qou^ offre constamment cette heuiçfiHse 
et noble alliance de l'éloquence ay.ec la : pf.ésiç ^ et de 
toutes ks deux avec la morale* . ' 

= Les membres non-résidants ont aussi fourni le«ir 
contingent dans les travaux de cette année. Un Mémoire 
très-étendu de M. le vicomte Tou^taia de Rièhetpurg^ con- 
tient d'utiles conseils sur la recherche des ^tiqjaités de la 
Normandie ^ et des. considérations morales , d^n^s d'un 
véritable axni de l'humanité, de la patrie., de l'autel et 
du trône. 

= M. le comte François de ^eufrhâteau a réalisé la 
promesse de mettre au, jour sk^ïjl, Esprit de ÇornftiUe^ dédié 
à cette Académie , et M. Licquet , après avoir développé 
tous les avantages de ce coniplément des chefs-d'.œuvres 
du grand homme , vous a (ait voir » dans les Tivis Nuits 
d'un Goutteux , comment ^ la muse de M. de Neuiidhâteau 
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» con^ennd encore, tout r^grément et rlfe fiè« d^. b j^i^- . 

SX ViMis'aiies ra ^ .dans îne £pttpe,de M^ ffdgfieCà^mt^ 
1» -mpit ai depàb qufdgdds jours affligé Jes>i»ui 4e« 
iettires) Ans uneiËpUre), dis-je y«à»&Ik' iV^.ca(t (létîèvre ^ 
peintre da cabinet dn &oî , deaeonoiflimenUâdnftifiafleiii: > . 
et lài^ ^ttke ï originaux à peindre^ débats aviec ^nf^iH.de r 
fineifi|e 'qiiedç véritié.; etv difns^la JMorf éieCa^ond^fJti^ ,( 
awtre^pièce de vers ^ par M. B^ucim^ , 4Qi^$^it d'u|»e. 
trempe flexible , qui , après avoir manié avec honneur le 
compas d' f/wnig , et tiré dë^ sons gracîétik'dtt'la^olct , 
essaie iin air ffun iDn plus grave siir la lyre de Mrf^otnène. 



=: On"d6if i^egrettér ijûé la mùithude des travaux n'ait 
pbini p'ertïiîs à F Acàdiénile d'entendre le rapport de M. 
Fontanurl sur le soinitiaîre d'un cours de philosophie , 
adlre^sé par M. l'abbé 'de la Rivière , et qui ne peut 
ntanquer d'être digne des Ecoles ^ iW. est digne de son 
auteur. ' . ? t 

ss Mais de tous ces tributs payés par' vos membres non 
résidants. Messieurs, le plus précieux est celui qui acquitte 
à la fois une dette sacrée 'pour la Compagnie entière, 
Y Eloge de S. A. R. Moriseiççneur le Duc de Berri , par 
M, le chevalier Alissm^^ de Chazet, 

Guidés par les lectures et les analyses que M. Lîcquet 
TOUS a faites de ce monument funèbre élevé à la mémoire 
de la royale victime , vous avez suivi le Prince dans les 
premiers développements de ces rares qualités de l'esprit et 
duc(Deur:où les germes de la bonté et de l'héroïsme donnaient 
tous. les heureux présages d'un caractère noble et généreux* 
Les premières années de son exil , ses campagnes , sa ren* 
trée en France , sa trop courte existence avec l'aimable 
fcijKesiie qui porte dans son auguste sein l'ei^ii' de ctux 
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à qoi la sécurîlë de la patrie est chère ; son amour pour 
les arts , son inépuisable générosité envers le malheur, 
toutes st,% vertus signalées par une foule de traits plus ou 
moins connus , vous ont fait encore mieux apprécier toute 
retendue de cette calamité publique ; aussi M. le rappor- 
teur a-t>il justement conclu « que Thommage de notre 
» confrère doit être favorablement accueilli par tout le 
» monde , puisqu'il n^est personne qui ne doive égak-> 
» ment déplorer le jour fatal qui foornit une page de plus 
M â rhisioire des grands scélérats et des grands crimes. » 

• « - ■ 

sz.'La perte de plusieurs membres qu avait à déplorer 
r Académie a été réparée cette année de la manière la plus 
avantageuse et en même temps la plus honorable. 

lA^^de bemis ^ archevêque de.Jlouen , en vous adres— 
sant des remercîments pour le diplôme que vous avez o{j*ert 
à Sa Grandeur , a eu la bouté de vous dire que <' les 
», saines doctrines littéraires ont trop d'influence sur les 
» bonnes moeurs, pour qu il ne se félicite point d'être asso- 
» cié à une Compagnie qui les maintient et qui les pro- 
» page. » 

= Dans son discours de réception , M. Fontanler a dis- 
serté , avec autant d^étendue que de profondeur , sur les 
avantages de la science et du iaîerit ; il a considéré Tune et 
l'autre par rapport aux nations et par rapport aux indivi- 
dus. D'un côté , il a apprécié leur influence sur les arts , 
sur les mœurs générales , sur la gloire des états , sur le 
2>onheur public et sur la vertu même , qui va souvent aux 
plus grands crimes entraînée par l'ignorance ; de l'autre 
côté , notre confrère a établi un parallèle détaillé entre 
Tignorant et l'homme instruit dans toutes les situations de 
la vie ; et il a produit 4es exemples pour confirmer ses 
preuves en faveur de la science et du talent. 

» M. Mt^quis, vice-président, après ayoir, dans sa 
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réponse , corroboré Féloge de la science et du talent , s^est 
habilement emparé , sous un autre point de vue , du su^et 
éloquemment traité par le récipiendaire. Il a fait voir , par 
des raisonnements appuyés de faits, combien le savoir est 
nécessaire à rexercice du talent , et le talent à l'applica- 
tion du savoir ; enfin , combien l^ur réunion est avanta- 
geuse dans tous les produits de l«sprit humain , et leur 
isolement préjudiciable. 

=: M. Le Pitre , après avoir semé des fleurs sur son en- 
trée k l'Académie , s'est proposé de résoudre là question 
de savoir « quelle est la position la plus avantageuse pour 
» l'homme qui cherche à se perfectionner dans les scien-^ 
» ces f les belles-lettres et les arts ? » Ce n'est point, sui- 
vant lui , dans la solitude du cabinet , où l'on vit exclusive- 
ment avec les morts , parce que le cercle des connaissances 
tend toujours à s'agrandir et que l'étude du passé a sa li- 
mite. Ce n'est point non plus dans un abandon sans réserve 
au tourbillon du monde , parce que le goût de la frivolité 
vous emporte. C'est dans une réunion d'hommes éclairés , 
où , placé dans un juste milieu entre les inconvénients de 
la frivolité et de la rudesse, on trouve , pour ses médita- 
lions , des conseils à la hauteur des connaissances actuelles» 

M. Le Pitre a terminé par des regrets aussi fortement 
sentis. par l'auditoire que bien exprimés par l'orateur sur 
la perle de M. le baron Malouet qui présidait à* sa ré- 
ception. 

= M. le Président a répondu d'abord par l'énuméra- 
tioD des titres nombreux du récipiendaire et des garanties 
qu'offre un talent depuis si long-temps éprouvé ; ensuite 
par des adieux qui ont été les derniers accents de la con- 
fraternité la plus franche et la plus aimable. La voix de 
l'orateur retentît encore dans vos cœurs. Probablenient 
vous ne Fentendrez plus jamais dans cette enceinte \ mai* 
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you^ le rej;rcttçrez toujours. Non , Messieurs ^ riç» n'est 
oaj^able de faire oublier M. Malouçt à T Académie ,. pas 
même les rares vertus doBt la renommée nous offre ayur- 
jourd^hui rpsppir si consolaat , que je m'empresse d'em-^ 
bc^ser. avec vous et avec tous les vrais amis de cette belle 
contrée. _ . . . 

=r M. le lieutenant-général comte de Ri^aud la RoJ^-^ 
nière , en entrant dans le sein de FAcadémie , s'est pré- 
senté, dans son discours comn^ e un gjuierrief açcontmoé à 
yiyre clans ; le tumulte des armes., et plutôt attaché pax 
goût a.ux jouissances et à Thoimeur des sciences , des let«*. 
tre.s et des ar4s , qu en état , p^r s^ posilioa^de se livrer 
beaucoup à leur culture. 

r 

=5 M. Marquis^ vice-président, a prouvé par V histoire 
que V exercice de Mars s'allie dans les héros français avec 
le culte des Muses. U a espéré d'en trouver une nouvelle 
preuve <dans T honorable récipiendaire , dont les ec^Bu;i^i&-* 
sap.ces ajçqui&es par une^ longue expérience ont été, jusû-^ 
menl apprécies par la C9i7)pagaie ^ pour laquelle la sei4e 
présence de A|^ le comte de Biyaud U Bafiipière do^t être i 
dan^.tous les cas , un grand moj^^a d'cQcuurâgçmeat tt 
^Q. puissant motif d'éimuiatlon. . ï ' 

^.p; L'Aça^én^e doit à M. Marq^iù l'offrande d'^e 4ra-r 
duction imprimée d'un fragment du quatrième ^vre du 
poëme anglais d' Armstrong sur l'art de conserver la sajaté ; 
£(., la lector^ , i^ d'un, essai de traductiw ^ m^e au- 
Iq^r .s^.l'm^^ des poissons.; 3° d'un article sur U p^f 
littéraire d'Aristote ^ 4c3tin|é à la hiographie médicale. , 



M, =p. L'Académie doit é^aleipenlfi M. Leaurp^niUr h^Uo- 
tJMre de plos^urs notices $wr Jean Jouveaei ^ Lu<; Jor*v 
l^ae^s , Ifrf^Bni^ikQtS^VgjWrd ^ une aptij^e impri^néons It^ 



Gioigiim ; m ex^mplaîre delà seconde édition , reraèél 
augmentée , 4c son Itinéwre de Rouen ; et en outre un 
prospectus de Féditlon projelée de sa Galerie des peintre^^ 
célèbres y ouvrage de longue haleine , où notre confrère a 
réuni tous les do^ments dësitïdàks pour rinstruclion:.des 
amateurs qt ^^ jeunes artistes. . . 



V 



:=: 'iuÙisi&ite ^ ep ^ois Tolumes ^deim ^»errt de Vindépoè* 
dwtte d^ EMsr-VnU d'Amérique^ traduite dans plusieurs 
langues .et.qui compte déjà trois éditions dans Tidiâma 
italien , fist un monument jugé qui assure à notre c<feo£rère 
M. BoUa lape place durable ^armt les écrivains distingués p 
et le sufiraige ntotivé de M. Auguste Le Prévost n^est qu'un 
nouvel honpimage rendu par un connaisseur à Thisto-^ 
rien du nouveau moâde. < 

. ^7? On en peut dire autant des Éludes de la langue firan^ 
foise s^r Racim et du Commentaire raisonné des Tropes 
de Dumarsais , deux ouvrages véritablement classiques par 
la matière et par. la forme , où M. Fontanier a réuni le^ 
Viéditaliions . d^une longue expérience , et qui se recom- 
mandent par unç foule d'illustres suffrages au nombre des« 
queU on doit compter celui de M. Brière , dont FÂcadé- 
init a euten^n T éloquent rapport. 



' « « 



. £5 Nou$ rangerons aussi dans la classe des ouvrages pi^ 
liliés que la Compagnie ne discute en partie que pour soo 
inst^ruction particulière ^ une pièce de circonstance ^ par 
M. l,e Piire. ,, intitulée le Songe du jeune Corneille , et fa^ 
yorabl^men^ accueillie , ce çiois d^ juin dernier , dans plu^ 
«iears représentations y au Théâtre des Arts de cette ville* 
]fl. Ji^rière 9 qui en a rendu compte, a présenté une suite 
d'observatif^ns judicieuses soud ht rapport dé Tart et de 
l'IuAtoire ; mais il a pensé qu'il ne iiufi.pa^ chicaner les 
tuteurs diimatiquea» et. qu'on, veverra quelquefois aret 
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phàsir , aux fêtes Ae Corneille , cet hommage d'une con- 
ception heureuse, d'un style naturel et élégant, rendu au 
plus illustre Cavori de Melpomènè. 

w 

4 

K s£ Le Dictionnaire des Rues et Plates de Rouen , par 
M. Periaux , est une de ces productions d'un intérêt local 
qui commandent la reconnaissance et permettraient la cri- 
tique , surtout quand elle est sollicitée par la mode^îe de 
l'auteur. Cependant , après quelques observations faîtes 
par M» Auguste Le Prévost , au nom de la commission 
nommée par TÂcadémie , M. le rapporteur n'en conclut 
pas moins que , si le travail est susceptible de quelque 
amélioration , facile k son auteur , « il mérite, dès ce mo- 
» ment, les remerciments de la Compagnie et les féUci*^ 
9 talions de tous les amis des lettres. » 

• == Le manuscrit du cinquième et dernier tome du Pré- 
cis de nos anciennes annales , présenté récemment par . 
M. Gassetmme , va rattacher la naissance de l'Académie à 
l'époque de sa restauration , et la Compagnie n'aura plus 
qu'à rendre d'immortelles actions de grâce à la constande 
et aux lumières de l'infatigable rédacteur. 

= M. Fontanier a communiqué un Essai de Métapf^-^ 
sique où il trace un plan d'étude de la pensée. Après avoir 
exposé toutes les acceptions du mot pensée , l'auteur dé* 
duit l'importance de cette étude de la naturt; même de 
l'être pensant , et son utilité de la propriété dont jouit la 
pensée de régler la marche de toutes les sciences pby-- 
siques et morales. Quant à la manière d'étudier la pensée , 
M. Fontanier la fait consister dans i'anulyse des &cultés 
intellectuelles , dont il déroule le tableau en partant des 
premiers faits pour arriver aux opérations les plus com- 
pliquées de l'entendement et de la voloaté. Ensuite , notre 
eoTikère esquisse l'histoire de la science de l'esprit dépuia 
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la métempsycose jusqu^à l'harmonie préétablie ; depuis 

Leibnitz jusqu'à Lock et ses adhérants , et il finit par 

plaider avec chaleur la cause des sensations contre ce qu'il 

appelle la chimère des idées innées. 

= Un mémoirç de M. Gosseaume ofiVef des recherches 
étymologiques sur quelques localités voisines de Rouen* 
C^est un voyage dont le point de départ est Damétal , que 
Fauteur écrit Dernétal. De là , suivant le cours des deux 
ruisseaux jusqu'à Rouen , où il fixe l'origine de quelques 
Qoms de rues et de quartiers du haut et du bas de la 
ville , AL Gosseaume prend sa route par le Mont- 
Riboudet , Triboudet ^ suivant lui , par Déville et Ma- 
romme ; retourne le long des c6tes jusqu'à Sahurs ;. 
passe à Caumont , sur la rivière ; et , parcourant la rive 
gauche , après avoir distribué un grand Qombre d'étymo- 
logies sur son passage , il s'^^rréte en face du Mont-Gargan , 
nom qu'il croit venir às& mots latins Mons et Àrchangelus. 
Les étymologies de M. Gosseaume reposent souvent 
sur cts deux principes , que Jes langues gauloise 9 
grecque et latine sont engendrées du celtique , et que 
les noms hybrides , qu'il n'approuve pas , sont néanmoins 
très-communs , tels , par exemple ^ que £auplet , Mont' 
Javou , Orival , etc. 

= M. Gosseaume a produit encore à l'Académie une 
traduction du Pseaume 83® , Quam dilecla tabemacula /..... 
suivant la vulgate. Le traducteur voit avec Théodoret, 
dans Xinfinem du titre , un caractère de prophétie. £n 
conséquence, il distingue deux parties dans le poëme 
sacré. La première est l'expression du bonheur et de 
la reconnaissance envers l'Etre suprême. 

Au sixième verset commence la prophétie , que M. 
Gosseaume , avec tous les commentateurs , applique au 
retour de la captivité dé Babylone. Ainsi 9 M. Gosseaumf 
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Yiiit Zqrobabel, ààns è^atm vit; le retour de la captivité , 
daos qsf^efisiQne^ ; \dL yil)^,<Ut Sicbem , dansiii vQlkJttdiy^ 
ntarum^ U.Xexwf^ 0)Kie :de^ souffranoeE ^ààikA *in4M0' ffuem 
posuit; Fédit d'affranchis&eniieQt , . dans» henadktiQmm dobit 
legisiator , etc. ; et la traduction , préparée par des rap- 
prochemeiits de.texteft.el.des ditcussions ibrt ^étendues , 
e§t cooroimée par un hommage d^admiralioti^/rendae 
aux grâces et à la «oblimitéde la poërie ides*li¥re«-i^ots. 



> . 



. s=. i4 'Hisi»ire des répttUîqmes du mofen â'^e ^ ppir SiÉMBonde^ 
Sismoudi , a fourni à. iV^. Léeuner de la Martcè ^ on Mé- 
moire d'un véritable in kérêtuC^ est la fin delà maison de 
. Sooabe , et rétablissement de celle d^ Anjou en Sicile: On 
y voit la suite et le& causés de tous* les^ événemients "qui 
<M3t> signalé . le. court règne *do > jeufte Cènrradhl y jusqu'à 
la, mort de cet infortuné nonarque*, qui laissa se^ états 
çoj^e .les mains d'un .cruel usurpateur, suscité par la 
vengeance de la...Cour dcf Rome. CVst' Co^nràdin lui- 
mJbx^ qui rend coaapÉe .de tous les faits iit Ëlî^àbetb sa 
^èr«).,y après s'être jeté couragensameptrii* la tète des 
adS^irps v^OfsqiierjVtainfroi , soa onde;, 'But;|»elrdti la vie 
9YCC la bataille dç JBéQéveiii.;La.fâarn|e <épibtofenfie conve- 
n|kUemejit.ajus;tée à cç Ih^gmeat 'li^sto4ique^s»« enfaire 
un roman, ajoute encore beaucoup. i) rintérét du sujet. 

^ = U«e Di^sènattona été lue par VL^Bignon, sur la 
fi^tur^ et la véritable stgnificaiioa du verbe dans la pro-* 
position. grammaticale et logique. 

Cette dissertation a particulièrement pour objet de 
combattre T opinion publiée , s«r lanaturiè du verbe , par 
M. La Romiguière , professeur actuel de piûlosophie' à 
)a Faculté de Paria, et de rappeler, pour fboimeor des 
éludes , des idées saines , adoptées depuis Aristote par de 
grandes autorités qu'on ne Ht plus depuis qu! on fait , sans 
penser par soi-même , des livres classiques élémenUire;s , 
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comme tant, d^ autres , avec àes ciseauw. UMkttwr efipèrr^ 
à cet égard, que rUnîver$îté de France remplira bientèt 
sa promesse réitérée de donner de bonnes méthodes à la 
jeunesse , et que l'autorité d^un corps si respectable 
formera comme un son fondamental qui anéantira toutes 

les dissonances. 

» 

=: Organe d'une commission j M. BrièreA faiitun rap^ 
port sur un fragment manuscrit d'un cours abrégé de 
littérature , qui traite de la didaiçtîque , par M. Le Pitre ; 
le dessein que paraît avoir formé le professeur , de com- 
pletter cet important travail , est fort approuvé de M. 
le rapporteur , en ce qu'il offre à la jeunesse une grande 
économie; de temps et de dépenses , et en outre un 
moyen de Former son jugement sous un bon guide , à 
Técole des phis grands maîtres , que M. Le Pitre avoué 
lui-même qu'il met souvent à contribution. . 

Après àvt)ir suivi Fauteur dans sa manière d'envisager 
le Poëme didactique \ dans les espèces qu il en distingue , 
d'après l'abbé Batteux , et dans les analyses de plusieurs 
auteurs grecs , latins et fraaçaiâ| , M. Brière a conclu 
^ que ce fragment donne une opinion très-favorable du 
•» cours Je littérature ^ que. ses ma^ximes sont saines , sei 
» exemples bien choisis , et sont d'un bon augure pour 
» les autres parties , que la commission ne connaît pas. » 



• »■ { » 



= Quant aux, ouvrages en ver^ , je suis dispensé de 
parler de ceux qui vont faire les principaux frais et l'orne- 
ment de la séance actuelle. Vous les connaissez , Mesj 
sieurs , et l'assemblée va les juger. • 

Rappeler que l'Académie a entendu les cinq actes 
de \^ ira^éâie àos Ckeimhers dé Rhodes , dont M. Licquet 
va lire aujc^rd'hui le premier , c*csf réveiller l'idée dû 

plaisir que nous a procuré la pièce entière. 

} . * ■ ■ 

== MM. LefiUeul des GiierroU «t Ç^Ulnguer ont encorp 
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fnrîdii nos archives ^ chacun de plusieurs fables oh VôA 
reconnaît la touche légère et délicate et le style précis 
qui les distinguent. 

:= M. Robert a donné lecture d^une suite de son joli 
poëme sur les aimables sujets de Fenipire de Flore ^ 
dont il anime les parterres avec tout le talent du natu- 
raliste et toutes les couleurs de la poésie. 

Je ne m'étendrai pas non plus sur une élégie pleine 
de poésie et de sentiment , par M"® Victoire Babois ^ 
élégie qui a pour objet la mort d'Amédée Babois , son 
neveu , et que , par erreur , on a indiquée aujourd'hui sur 
le programme. 

Celle du même auteur qui va être lue, absoudra, 
nous Fespérons , sufBsamment FAcadémie , qui n'admet 
constamment ici que des ouvrages de ses membres rési-^ 
dants , d'avoir toléré une exception en faveur d'un sexe 
aimable et d'une muse féconde , originaire de ce pays , 
que ses productions honorent. 

Voilà , Messieurs , le compte le plus abrégé qu'avec 
tant de matériaux y il m'ait été possible de rendre pour 
la classe dont j'ai Fhonneur d'être F organe. 



Je n^aurais plus qu'à réclamer Findulgence de Fas- 
semblée , s'il ne me restait à lui demander encore un 
sacrifice de quelques minutes en faveur d'un estimable 
collaborateur , que la mort a enlevé à FAcadémie çt à 
l'Administration centrale de ce département. 

Jacques-Balthasar-Nicolas CABISSOL, d'une fa- 
mille originaire de Toulouse , naquit à Rouen en> 174.9* De- 
venu avocat , il fut à la fois procureur du Roi à la vicomte 
de F eau, et secrétaire particulier de M. de Belbeuf, 
protcureur-général au parlement de Normandie , jusqu'à 
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f ëpôque de la révolution. Lorsque de nouvelles «dmînkH 
trations furent instituées , let savoir et le mérite de M. 
Cabissol rappelèrent successivement À celles dé district et 
de département; et , depuis ce temps jusqu'à sa mort , au 
milieu des changements continuels qui se sont succédés j 
il n'a pas cessé d'appartenir à Tordre administratif. Il était 
conseiller de préfecture depuis la création de ces conseils ; 
et son âge avancé , sa santé délicate , ne F empêchaient pas 
de remplir avec la plus laborieuse assiduité les fonctions 
pénibles de secrétaire-général. Il est difficile d'offrir 
l'exemple d'une vie plus continuellement , plus utilement 
occupée que celle du digne confrère que ùous regrettons : 
peu d'hommes ont moins connu , je ne dirai pas l'oisiveté , 
mais le repos. 

M. Cabissol ne se délassait qu'en exerçant son goût 
pour la littérature et pour les arts. Des connaissances so- 
lides , un jugement sûr, une tournure d'esprit aimable 
forment le caractère de tous ces écrits. 

On lui doit des recherdies profondes sur la statistique 
du département et sur les antiquités de cette ville. C'est 
à Jumièges , dans sa propriété , que M. Cabissol , frappé 
d'apoplexie , a terminé , le a6 mai dernier , sa longue et 
utile carrière. — Â toutes les vertus qui constituent l'hon- 
nête homme, qui méritent la considération à l'homme 
public , notre confrère joignait une aménité rare , uQe 
sorte de candeur qui lui gagna toujours raffection de qui- 
conque a eu des rapports avec lui. Il inspirait sans peine 
la bienveillance que lui-même, il semblait toujours avoir 
pour les autres. Dans les services que ses fonctions lut 
donnaient l'éccasion de rendre , le devoir seul mettait 
des bornes à l'obligeance. Le souvenir d'un homme si 
respectable vivra long-temps parmi nous. Jamais guirlande 
funèbre ne fut suspendue au tombeau d'un confrère av^c 
nn regret plus sincère et mieux mérité. 

Cette notice , Messieurs , est de M. Marqub , notre vicer 
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•I^MidteU II a ea la complaisance de toeïa cÔBunaniqdeif 
tonte imprimée , pour y prendre des doccunenis , et j^ai 
pris la pièce toute entière. On me pardonnera aisément 
•de .n'avoir pas eu la prétention de. mieux dire la même 
xhose ; et je ne me pardonnerais pas d'en avoir même eu 
la pensée. 



CONCOURS. 

Sommaire du jugement de la commission siir les trois pièces 
de vers envoyées au concours de iÇ^o , dont le sujet était 
Henri IV à Rouen en l'année 1596. La commission 
étant composée de MM. Bignon , Duputel , Lîcqaet et 
Gnttîngaer , qui a fait le rapport. 

Le n* I , ayant pour épigraphe : « Un bon Roi est 
m Timage de Dlen sur la terre , » a paru dénué de tout 
intérêt. Le n® a , dont Tépigraphe est : \( Il fut aimé y 
m voilà sa gloire véritable , » s'est jeté dans une fiction 
mdheureuse , et porte un caractère d'emphase et de con- 
fusion qui s'accorde mal avec la simplicité du sujet, été. 

Le n« 3 qui porte en tête : « Le plus beau présent que 
• le Ciel puisse faire aux hommes , c'est d'unir sous le 
■ diadème le génie et la vertu , » a paru au-dessus de 
toute comparaison avec les deux autres. Le début avait 
fait concevoir des espérances , que des fautes assez con- 
eidérables vers le milieu et à la fin , ont malheureuse- 
ment détruites.... En conséquence , la commission a pro- 
f^osé , I® que le prix ne soit pas décerné ; 2^ que le sujet 
soit retiré du concours ; 3<* qu'il soit accordé une men- 
tion honorable au n*' 3. L'Académie a adopté la conclusion 
dans ses trois parties. 

Une quatrième pièce , par M. Chénier fils , de Pari» , 
est arrivée trop long-temps après le terme de rigueur ^ 

pour 






( ,48 5 

jpoar concourir , et se trouvait d'ailleurs exclue de droit ^ 
comme portant le nom de son auteur. 

Sur la demande formée par Fauteur du n® 3 ^ auquel 
1.1 mention honorable a été décernée , le billet cacheté a 
été ouvert en séance. L'identité de l'épigraphe a été re^ 
connue , et Ton a lu , pour nom d'auteur , A. H. Lemon-* 
nier , avocat à la cour royale de Paris , ancien élève du 
lycée de Rouen. Le nom a été proclamé au milieu d'ap^ 
plaudissements d'autant plus vifs que le jeune Poêle est 
né â Rouen et d'un peintre depuis long- temps célèbre 
parmi les premiers artistes de la capitale. 

Pour donner une idée du style de M. Lemonnier i 
nous transcrirons le début du Poème. 

Français , d^un roi Français honorons la mcmoire ) 
Muses f redites-nous ses vertus et sa gloire ; 
Chantez encor ^ chantez le plus grand des vainfjuenrs ^ 
Henri-Quatre ! .... à ce nom tressaillent tous les cœurs | 
£t les peuples charmés ont reconnu leur père. 

Poète philosophe î 6 gtand homme ! 6 Voltaire l 
Du Dieu de l'Hélicon illustre favori , 
Qui chantas le héros de Coutras et d^viî ; 
Bsprit vaste et fécond , rare et puissant génie , 
Toi dont le vers épique , enfant de Tharmonie , 
Produisit , au printemps , les fruits mûrs de l'été | 
£t jouit , en naissant y de Timmortalité , 
î*(e crains pas que mes mains profanent ta couronne p 
A mes jeunes efforts , 6 Voltaire ! pardonne ; 
Guide mes pas errants > et , du trône des arts y 
Daigne abaisser sur moi de paternels regards. 



Clio y retrace-nous dans Tantique Neustrii 
Henri victorieux d'une ligue ennemie , 
Dans les murs de Rouen les états assemblés ^ 
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À ta ^îx 4l^ h^ros les peuples consoUs. 
Rappelle dans mes vers ces discours mémoraLlei , 
Qn*uA prince vertueux adressait aux notables , 
• Quand, pour mieux exprimer la bonté de son cœur. 
Montrant le Béarnais , il cachait le vainqueur. 
Assef et trop souvent , dans nos tristes annaïes p 
Ton crayon tout sanglant , sur des pages fatalet 
Eternisa les nmaa d^njustes conquérants ; 
£n peignant tm bon roi , venge— nous des tyrans 

CVft est a^sez pour prouver qqe rÂcadëmle n'a pas 
été trop indulgente. L'ouvrage , publié par Fauteur , mel 
U p«bUe à portée^ de juger si elle a été trop $évère« 



\ 
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ANALYSES SUCCINCTES 



- / 



D^ \i^^ues-uns des Mémoires mentionnés 
dans le rapport /çlU à la séance publique. 



Les avantages de la Science et du Takrîi; par M. Fontanîer»; 

C^est dans les effets de Tharmonie que notre confrère 
voit les premiers produits de la science et du talent , 
non pas qu^il ajoute aucunement foi aux merveilleux dont 
la fable a environné le premier berceau de Tharmonie ;, 
mais, en passant en revue tout ce qu'il a fallu d'efforts 
pour amener au de^ré de civilisation actuelle la nature 
physique et morale , M. Fontanîer trouve que ce sont 
Jà d'assez grands miracles , et qu'ils sont le résultat de 
la science et du talent , aussi bien que les progrès que 
les arts de l'esprit et de la main font encore tous les 
jours , notamment dans cette ville et dans la province , 
matière d'éloges souvent repris et toujours nouveaux 
sous la plume de l'auteur. A l'influence du talent et de 
la science sur les arts , M. Fontanîer a ajouté celle 
qu'Us exercent sur les moeurs des nations , qu'ils civi- 
lisent par une sage direction donnée aux esprits ; sur la 
gloire des états qu'ils illustrent par cette étendue de re-^ 
nommée , et cette perpétuité de souvenirs qu'eux seuls 
peuvent assurer aur belles actions et à leurs auteurs ; 
sur le bonheur public , par les lumières qu'ils répandent 
sur toutes les conditions principales de l'ordre social , 
pour éclairer la marche des hommes constitués en dignité , 
comme les yeux et les organes de la société toute entière ; 
et enfm sur la vertu , « sans laquelle le talent et la science 
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» ne sont rien , maïs qui , elle-même , sans le talent 
» et la science , mène soayent aux plus grands crimes f 
» au nom même de la justice et de la Divinité. » 

Après avoir considéré le talent et la science par rap- 
port aux nations^ M. Fontanier les considè^'e aussi 
par rapport aux individus ; et ici il établit uâ {jj^allàle 
détaillé entre l'ignorant « qui marche à tàlons..«.- insen- 
» sible au spectacle ' de la nature.... inhabile k tous les 
a» emplois.... qui cherche à tuer le temps , tandis que le 
» temps le tue ».... et F homme formé à l'école des muses , 
autour duquel tout s'animç et respire.... qui jouit , dans 
la solitude des vivants , d'un commerce délicieux avec les 
morts.... qui trouve des consolations au milieu des revers y 
des adoucissements à tous les maux.... £t. tous les temps 
ont fourni , *parmi les gens à ts^lent , assez d'illustres vic- 
times du despotisme ou de la nature , pour laisser , sur cette 
partie, à M. Fontanier, la faculté de bien choisir ses 
exemples , comme il l'a fait , pour assurer sa preuve. 

« Honneur donc , s'écrie M. Fontanier , honneur aa 
» talent et à la science ;.... â ceux qui les cultivent.... à 
» ceux qui leur gagnent des amis l.... Honneur aux chefs des 
» empires qui demandent sans cesse au talent et à la 
» science des moyens de prospérité et de gloire pour leurs 
» peuples ! » Et cet article est naturellement consacré 
tout entier à la louange d^un monarque éclairé , sous le 
règne duquel M. Fontanier voit, au sein du bonheur et 
de la paix, les études , les lois et les mœurs florissantes , 
la raison s'étendant par l'affranchissement absolu de la 
: pensée , l'exercice le pins solennel de tous les droits , le 
champ le plus vaste , ouvert à toutes les idées grandes , 
..sublimes et généreuses , etc. , et un avenir encore plus 
désirable ^ qu'il ambrasse de tous ses vœux. 
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Rapport de M, Auguste Le Prévost, sur le Dlctiotmalré 

des rues et places de Rouen, 

Après un exposé du but et de T utilité d'un pareil livre , 
M. le rapporteur reconnaît qu'il laisse peu de chose à 
désire^ relativement à son titre. Un plan annexé au Dic- 
tionnaire achève de faciliter les recherches.... Il n'a pas 
la perfection de F ouvrage de Sainte-Foix sur Paris ; 
mais r écrivain n'avait pas ici les mêmes ressources y et 
un début aussi louable dans la carrière de l'archéologie , 
où la marche est toujours lente , est d'an heureux augurct 
pour l'édition qui doit suivre. M. Periaux a judicieuse-* 
ment tenu compte des noms ridicules ou bizarres imposés 
aux rues dans le délire de 1793 , à cause de l'utilité dont 
ils peuvent être. Mais M. le rapporteur voudrait qu'il eût 
consigné un beaucoup plus grand nombre des noms du 
moyen âge ; qu'il eÛEt ajquté la direction de chaque rue 
avec désignation de toutes celles qui y communiquent^ 

Yoilà , en substance , pour le corps de l' ouvrages 

Quant aux accessoires , M. le rapporteur en signale 
deux , qui lui paraissent très-importants : savoir ; une 
notice étymologique et descriptive de Rouen, et un som-^ 
maire historique qui remonte à l'an 260 ; mais ces deux 
parties Lai paraissent encore susceptibles d.a^^^i'^oratlon* 
Par exemple , il voit y avec regret , placés comme positifai 
entre l'épiscopat de S. Victrice et l'arrivée desJN.ormarids» 
des faits ou hypothétiques, ou appartenant au 11^ siècle j^ 
et, combattant Tétymologi^ de Rouen ^ par M. Periaux ^ 
il croit facile de prouver que ce nom vient , par une 
suite de contractions , de Rothomagus , en droite ligne. 
Sur quoi il invoque en sa faveur des probabilités , defr 
autorités et des analogies nombreuses. 

Au surplus « ces observations , dit M. le rapporteur 
» loin d'affaiblir les éloges que nous avons donnés àl oa4 
>. yrasi^ de M. Periaux, sont au contraire une preuve d^ 
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h Festîme que nous en faisons et du désir que nous éprou- 
» Yons de le voir porté rapidement au degré de perfection 
» que son plan comporte. » 

£ss AI de métaphysique , ou étude, de la pensée ; par M* 

Fontanier. 

L'importance de l'élude de la pensée se tire de la na- 
Ure raéme de l'être pensant , qui fait tout l'homme , qui 
nous rapproche le plus de la Divinité , et la prouve. 
L'utilité, de ce que la science de la pensée est Finstru- 
ment essentiel de toutes nos connaissances ^ le régulateur 
unique , la. méthode universelle ' qui régit la marche de 
toiites les sciences morales et physiques. 

Quant à la manière d'étudiée la pensée , M. Fonta-» 
nier la fait consister dans l'analyse des phénomènes in- 
tellectuels ; et ici , notre confrère déroule , dans son plan 
raisonné , le tableau de tous Ces phénomènes ; procé- 
dant du connu à Tinconnu , dans l'analyse des deux 
grandes facultés de l'âme , l'entendement et la volonté ; 
partant , d'un cAté , d'un principe simple et incontes- 
table , qui est la sensation , pour arriver , par les intei^ 
fhédiaires , k l'opération la plus compliquée , qui est le 
raisonnement; montrant de l'autre , comment, de »!& 
simple velléité , on passe ans passions les plus TÎolentes ; 
et cet article est couronné par» un aperçu sur la nature 
de la connaissance humaine , «c où se termine , dit l'auteur ^ 
% la longiie chaîne des phénomènes de la pensée^ et par 
> conséquent l'étude de la pensée » 

Au vaste exposé de ce plan philosophique succède une 
revue rapide de tous les principaux philosophes qui Ottt 
étudié la pensée , depuis la ntclempsycose jusqu'à l'har- 
monie préétablie ; «t depuis cell«^^i jusqu'à l'analyse à» 
l'entendemenl humain , èoctrine d<ool; M. Fotttataîer 
regarde GondiHac comme un des propagalewrs les plus 
éclairés ; et il fiait par plaider ayet thateur b isatsè dea 
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sens contre la rêverie^ insoutenable des Idées Innées , en 
rejet^mt toute Fimpiété sur T Ignorance armée d^une accu- 
sation banale d^atbéisme , intentée à tort et à travers , 
contre la science irrécusable des faits , qui professe d^a- 
dorer Fauteur de toutes choses avec connaissance de cause 
■dans le merveilleux mécanisme de Fesprit , c^€5t«4-Ati« de 
son plus bel ouvrage. .* 

Sur la nature et la véritable signification en wefiie dans léâ 

propositions grammaticales et logiques, 

M. Bignon s'étonne d^al>ord qu'on ait si tûfng-fetkips 
payé la jeunesse de mots dans tes écoles , «fi Itii ^ontiafit^ 
sans essayer même à les justifier , des définitions les plue 
bizarres et les plus opposées , que les inventeurs eufe* 
mêmes n'ont jamais dÀ comprendre. 

Ensuite il réfute , Fune après Faulre , les défiifitioAé 
les plus généralement répandues dans les livres élémen-^ 
talres. Delà , procédant par la méthode synthétique , il 
s'attache k établir qa' après le stqet et Faltcîbwt d'ane 
proposition , il ne manque , pour la rendre comptette^ 
^ue d'exprimer Fldée de la relation du jugement à une 
^oque /dus on moins précise de la durée. Puis ^ par la mé^ 
thode contraire , qui est Fanalyse , dépouillant le verbA 
successivement de toutes les idées accessoires doat s€# 
formes sont plus ou moins surchargées pour Futilité detf 
langues 9 il trouve que F idée de la relation du jugement à 
une époque plus ou moins précise de la durée , est encore la 
seule idée dont il ne peut dépouiller le verbe sans dé- 
truire absolument sa nature et sa propriété essentielle ^ 
3ui consiste dans F expression des temps ^ et cette Identité 
es résultats , trouvée suivant deux marches opposées ^ 
dont chacune est la preuve inconteistâble de Fautre , cons^ 
titue ce qu'il appelle une démonstration inattaquable , par 
le raisonnement; et il la confirme encore par de grande», 
«tutoritésy dont la première en date est celle d'Arlstote^ 
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PRIX PROPOSÉ POUR i8ax. 

L'Académie propose de faire un poëme de telle espèce 
qaî'il plaira aux concurrents 9 sur 

»L' Etablissement du Christianisme à Rauen^ par S, Mellon.» 

La conversion de Mellon lui-même; le merveilleux 
qui précède et accompagne sa mission ; la peinture àes 
pnœurs gauloises , très-peu modifiées par le séjour 
des Romains ; leur mythologie , qui subsistait toujours 
malgré les édits des Empereurs et du Sénat ; enfin 
)a persécution qui existait alors contre les Chrétiens; 
telles sont les sources principales où les concurrents pour* 
ront puiser les développements du sujet. 

Le prix seca une médaille d'or de la valeur de 
3oo fr. 

Chacun des auteurs mettra en tête de son ouvrage 
ane devise qui sera répétée sur un billet cacheté , où il 
fera connaître son nom et sa demeure. Le billet ne 
sera ouvert que dans le cas où le poème aurait remporté 
le prix. 

Les Académiciens résidants sont seujs exclus du 
concours. 

Les ouvrages devront être adressés , francs de port i 
à M. BiGNON , Secrétaire perpétuel de V Académie, pour 
fa classe des Belles-Lettres, avant le i^*^ juillet i82Z. Çq 
ferme sera de rigueur. 
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PBIX EXTBAORDINAIBE VOV& l8ai. 

Le Conseil général du département de la Seîne-Infé- 
rieure ayant mis à la disposition de FÂcadémie royale des 
sciences , belles-lettres et arts de Rpuen des fonds pour 
un prix extraordinaire , FÂcadémie propose le sujet sui« 
vaut : 

« Quelle Jut y sous les Ducs de Normandie y depuis RoUon 
» jusques et y compris Jean-sans^Terre , l'administration ci^ 
» vile y judiciaire et militaire de la Trovince? » 

Ifi prix , dé la valeur de looo fr. , sera décerné danf 
la séance publique du mois d'août 1821. 

Chacun des auteurs mettra en tête de son ouvrage une 
devise qui sera répétée sur un billet cacheté , où il fera 
connaître son nom et sa demeure. Le billet ne sera ouvert 
que dans le cas où l'ouvrage aurait remporté le prix« 

• Les Académiciens résidants sont seuls exclus du con- 
tours. 

Les ouvrages seront adressés j francs de port , k 
M, BiGNON , Secrétaire perpétuel de l'Académie , pour 
la classe des. Belles-Lettres , avant le i^' mai l8ax« Ct 
lerme sera de rigueur. 
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OUVRAGES 

\ 

Dont V Académie a délibéré Vimpression en- 

entier dans ses Actes* 

» 

DISCOURS 

Pour la rentrée du 19 novembre iBig ; 

Par M. le barôA MALOUET , Président. 

Messieurs , 

Les suffrages qui m'ont appelé à l'hjonnenr ^e présider . 
votre Compagnie , fonl naître dans mon cœur une sincère 
et profonde reconnaissance ; mais imposent en même- 
temps , je le sens , des devoirs qu'il m'est plus facile 
d'apprécier que de remplir dans toute leur étendue. Plus 
d'un motif deyait donc me détodmer d'accepter les fonc- 
tiMM ^ue je û^tkè de votre cofifiaéce. Cependant , votre 
choix était arrêté , et. je ne pouvais plus reconnaître ht 
faveur dooi j' étais robje.t , que par ma «Mférente à ren»- 
pUrks.voes de l'Académie. C'est ce seoti^ieot qm a 
vaûicu la trop îiua^ défiance qui me portait k m'iéloigncr 
de la place que j'occupe en ce momexif. 

Ce n'est pas pour un hoinme habituellement détourné 
par le tumulte à^s affaires publiques,' du doux com- 
merce des muses , une tâche aisée à remplir que celle 
de pouvoir aussi bien <occ«p«r le ÊMrteini^ que descendre , 
quand il le faut , dans l'arène académique , et partout 
d'imiter les exemples qui l'entourent ici , en faisant 
preuve d'érudition , de goût et de savoir ; enfin , lors- 
qu'il est appelé à être votre organe , d'Intéresser par aa 
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Style toujoars nourri , souvent brillant , et de saroir 
même, par le mélange heureux d^une piquante originalité , 
en relever à propos T éloquence sans jamais en altérer 
la pureté. 

Telles sont , en effbt , Messieurs , les qualités que 
vous êtes d^ autant plus en droit d^exlger.dansla personne 
d^un président de TAcadémie , qu une longue suite de 
talents distingués accompagne les noms qui jusqu^icl ^ 
ont été annuellement honorés de vos suiTrages , et qoe 
le souvenir plus récent encore qu^a laissé mon estimable 
prédécesseur, nous rappelle qu^il nous offrait chaque 
jour le modèle du tableau dont je viens d^ esquisser les 
traits. Ce n^est donc point assez que de m^ avoir créé son 
successeur : votre intérêt et mon amour-^propre deman- 
daient quUl m'eût institué son héritier : car ce n^est , 
Messieurs j que dans mon dévouement k mes nouveaux 
devoirs , que je puis seulement ne pas craindre de rivaux. 

Yos travaax , Messieurs , vont reprendre Tordre que 
TOUS suivez avec un succès toujours égaleinent soutenu ^ 
depuis que* la nouvelle existence de TAcadémie luî a 
permis de donner essor an zèle éclairé qui anime tous 
ses membres. Ce a^est ni à votre expérience , ni k votre 
active sollicitude que j'aurais besoin de signaler les objets 
principaux dont il est, je crois, dans T intention de la 
Compagnie de s'occuper sans relâd^. Dans ce départe'^ 
suent , essentiellement mdustneux , Fapplication des 
principes des sciences aux arts utiles est le bienfait le 
{>his direct qui puisse attirer sur vos travaux la recon- 
naissance de vos concitoyens. C'est ainsi que déjà voua 
avez contribué ii faine sortir l'industrie de Fenceinte 
•étroite où la renfermaient de vieilles habitades , et que 
Mius avez agrandi sa carrière ^ en Jui dévmlant à propos 
iei secrets de la nature. 

Apoès avoir payé à Tindustrie française , dont cette 
province semble être le berceau^ une dette que j'appellerai 
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en quelque sorte sacrëe , il reste encore à TAcadëmie 
plus d'une palme à cueillir , plus d'une fleur à culliver. 
Les sciences , considérées dans leur aspect général , la 
littérature et les beaux-arts , sont également l'objet de 
son culte, et comptent dans son sein de nombreux comme 
d'heureux disciples. L'agriculture voit , dans cette en- 
ceinte , l'exemple s'unir au précepte , et la pratique à la 
théorie. L'art Ùl Hippocrafe , la science de Lînnëe , celle 
de Lavoisier , se présentent ici dans tout leur éclat. Le 
crayon du paysagiste s'y promène avec grâce ; et l'his- 
toire ou la fable se sont plus d'une fois embellies sous 
la brillante palette des artistes distingués que vous 
comptez dans vos rangs. Les monuments antiques retrou- 
vent parmi vous de doctes interprètes. Le dieu des vers ^ 
honoré comme il doit l'être dans la patrie de Corneille^ 
sourit aux nobles accenls de l'auteur de Bnilus, Enfin , 
l'imprimerie , dans les mains d'un habile collègue , vient 
prêter à tous vos travaux ce secours à la fois ingénieux 
et protecteur sans lequel le présent ne pourrait rien 
léguer à l'avenir. 

C'est ainsi , Messieurs , que passant alternativement 
d'un sujet à l'autre , embrassant également tous les 
genres , ouvrant la lice à tous les talents ^ soutenant les 
uns par vos exemples , les autres par vos encourage- 
ments, et tous par cet inlérêt bienveillant qui est le ca- 
ractère distinctif des véritables amis des sciences , des 
belles-lettres et des arts , vous répandez autour de vous 
une action vivifiante dont les heureux effets signalent à 
l'estime publique l'utile emploi de vos laborieux loisirs ; 
et ,' semblable à ce fleuve bienfaisant qui féconde les 
terres qu'il baigne périodiquement de ses . eaux , l'in-* 
fluence de l'Académie fera éclore , dans le domaine de 
l'esprit humain, d'heureuses découvertes, qui étendront 
les bornes de la science , ou de brillantes inspiration^ 
qui ajouteront à la gloire des lettres. 
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ESSAI 

De trabêctton du Pseaume 83* ; 
Par M. GOSSEAUME. 

» 

Messieurs j 

Je viens tous entretenir de nouveau de la poésie saerée 
des Hébreux , et m^efTorcer de restituer k Fhistoire, des 
stances obscures , inintelligibles même , quand on aban- 
donne un instant la roule par laquelle elle tenle de nous 
conduire. Ce cantique , d'ailleurs , est un modèle de 
grâces 9 et peut marcher de pair avec ce que le Koi pro- 
phète a écrit de plus soigné et de plus harmonieux. Yoici 
le texle : « Injinemy pro torrularibus, Jiliis care, 

Quàm dilecta iabemacula tua , eic, 

Obserçatîons. " 

Trois pseaumes portent le même titre , pro iarcularibua ; 
le 8*^, le 8o® et le 83*. Le premier^ et le troisième sont 
de David , le a*' est d^Asaph. De toutes les interprétations 
qu'on s^est efforcé de donner à ce titre , la plus admis- 
sible à mon avis est celle qui suppose que ces Canti- 
ques avaient été composés pour la fête des tabernacles , 
très-grande solemnité qui suivait de près la moisson et 
les vendanges , et dans laquelle on rendait à Dieu d'écla- 
tantes actions de grâces pour les fniits de la terre que 
Ton venait de recueillir. 

Quant à ces expressions : in finem , Théodoret donne 
Texplication qui suit : Signîficat hoc in finem quod longis 
post sœcuiis , qu(Z pradicU perJicieiUur , ce qui indique 
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d'al>ord que ce pseaume est prophétique. Nous verrons 
dans un moment si cette indication générale est dénuée 
de preuves. 

Ce cantique enfin est adressé aux enfants de Coré , 
descendants d^un père malheureusement célèbre par sa 
rébellic^n , et la punition terrible qui la suivit de près. 
Les Corites occupèrent , comme lévites , les places les 
plus importantes sous le règne de David , et sont nommés 
à la tête de ceux auxquels la garde du tabernacle était 
confiée. Soit qu^on les considère ici comme musiciens , 
compositeurs , ou comme des chantres distingués , David 
leur adressa plusieurs de ses cantiques. On peut, donc 
traduire le titre en question : Cantique prophétique pour 
la fête àt^ vendanges ou des tabernacles^ adressé aux en-' 
fants de. Coré. 

Passons aux observations relatives au cantique lui- 
même ; et d^ abord je remarque que , de Faveu de tous 
les commentateurs , il est relatif à la liberté que Cyrus 
rendit aux Juifs après les soixante-dix ans de leur captivité à 
Babylone. Il est digne de remarque que David annonçait 
cet événement cinq cents ans avant qu'il s'accomplit ; que 
plusieurs siècles avant qu'il existât, Isaïe nommait Cyru« ; 

c. 44* ^S* ^^ Jérémie enfin annonçait, près d'un siècle d'avance y 

#» 99, 10. le terme fixe de la captivité. 

Dans les cinq premiers versets , le prophète s^identifîe ^ 
pour ainsi dire , avec les Israélites les plus zélés , pour 
célébrer le bonheur d'entourer le tabernacle de l'Etemel ^ 
et d'y chanter des hymnes en son honneur. Ce n^est 
qu'au sixième qu'il adresse indirectement la parole à 
l'israélîte privilégié , et qu'il le félicite d'avoir, avec l'as- 
sistance divine , arrangé tous les détails relatifs au retour 
dans leur patrie de ses compatriotes infortunés ; et si 
Ton prend la peine de lire le dernier verset du ch. 3G 
des paralipomënes , et de parcourir les livres d^Esdras |^ 
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^n reconnaîtra facilement celui qui, sôiis ce rapport^ 
avait mérité la confiance de Cyrus. Aseensio^ 

1^ Il faut se rappeler que le verbe ascendere^ et le subs- '*^' incord^ 
tantif ascensiones^ qui en dérive * étaient si familiers dans' .. ^"^ 
ces temps-là pour désigner , aller à Jérusalem , que Fédit 
de Cyrus n'emploie pas une autre expression : « Ipse 
» pracepit mihi Bominus Deus cœli , ut œdlfira/tm ei do* 
m mum in Jérusalem guœ est in Judœâ ; guis ex vobis est im 
» Omni populo ejus ; sit Bominus sum cum eoy et ascendoL m 
Paralip. 26 y ^. 28. Remarquez , je vous.prie , Messieurs ^ 
qa^ascensiones est au pluriel , et que l'édit s'adresse à tout 
lé peuple. Ici Zorobabel joue le principal rôle. Il avait mé- 
rité la confiance du prince , avait été instruit de ses inten- 
tions favorables 9 et chargé de la conduite de ses compa- 
triotes rendus à la liberté. Il avait dil^ préalablement réflé- 
chir sur r importance de cette commission 9 calculer tout ce 
qui intéressait Tordre et la silreté de la marche , pour* 
voir a la quantité de vivres nécessaires pour SOfOoo 
Toyageurs et à leurs nombreuses bêles de charges. 

Le dénombrement avait élé fait avant le départ , le Esdras,L,i, 
recensement à l'arrivée était d'une rigoureuse police , ou ^^* ** 
plutôt la négligence de cette opération eût été une faute 
capitale. 

Mais loin qu'une pareille faute ait été commise , nous 
allons voir par les détails que toutes les précautions 
que la sagesse peut suggérer avalent été épuisées.' 

Et d'abord pour l'intelligence de tous les versets obs- 
curs qui vont suivre , il faut se rappeler qu'après la ruine 
de Jérusalem , la Judée était devenue une province de 
l'empire de Babylone , que le souverain y avait des gou- 
verneurs , des troupes et des forteresses pour y faire res-* 
pecter son autorité ; des préposés pour y lever des tributs. 

Un coup-d'œil jeté sur une carte de la Palestine montr^ Esdras ^ 
ce pays séparé de la Babylonie par une longue chaîne de passim. 
montagnes I qui 9 de Séir^ s'étend jusqu'au I^ban, el 
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forme enti'é lés deux ëtats une barrière presque Snsùrteôti^ 
table. De distance en distance , et surtout à la sburce des 
torrents qui , de ces niontagnes , viennent se précipiter 
dans le Jourdain , on trouve quelques gorges qui facilitent 
l'entrée , et celle qui se trouve à la source du Jaser ^ 
, était le passage le plus naturel pour aller de Babylone 

à Jérusalem. Cette gorge une fois franchie , on suivait 
le cours du Jaser , qu'on laissait sur la gauche , jusqu'à 
son embouchure dans le Jourdain , et on voyageait par 
un chemin facile où l'on trouvait de l'eau, en abondance . 
avantage inappréciable dahs un pays oîi la pénurie de 
l'eau se faisait souvent sentir. 

On voit d'abord que lès gorges ou les défilés , les pas* 
sages de rivières étaient les lieux qu'il importait surtout 
de fortifier. Cette attention était doublement nécessaire 
sur les limites des deux étals , pour ôter aux Juifs cap- 
tifs tout prétexte , toute possibilité même de retourner 
dans leur patrie. 

Si les postes militaires étaient nécessaires sur les fron- 
tières , pouvaient-ils être négligés dans l'intérieur et sur- 
tout auprès du gouverneur général , que les convenances 
plaçaient dans la ville la plus importante et la plus cen- 
trale àf la fois.'' et je dirai, par anticipation , que Saïnarle 
et Jérusaleià n'étant plus alors que des monceaux de 
ruines , Sichem était la seule ville considérable que le 
Satrape pût habiter. 
iHscensio» Revenons à notre texte dont nou$ nous étions im mo- 
nés in corde ment écartés. Après avoir montré le voyage des Israélites ^ 
suc dispo" entrepris sous les auspices de la sagesse , le psalmiste ea 
*ui ini^a e JQ^iq^g j^j jg terme à la vallée des Larmes. Les circons- 
j^gff^^ tances intermédiaires seront indiquées au verset suivant ; 

mais il se présente ici une question non moins impor- 
r. » tante que curieuse : où la vallée des Larmes est-elle 

située P Je conviendrai d'abord que l'Ecriture nous en 
refuse l'indication littérale ; que si l'on veut cependant 

prendre 



(i6, > 
]^fendre ta peine it conférer ensemble ie livre ie 3o^é*^ 
et particulièrement le a4^ chapitre de ce livre , avec le 
2^ chapitre du livre des Juges , qui semble n'être que 
fabrégé et le supplément du précédent , on verra , je 
l'espère , les difficultés s'éclaircir , et les probabilités se 
multiplier au point d'équivaloir presque à la démons-» 
Iration ; les rapports en effet sont frappants. 

L'ange ou l'envoyé du Seigneur est délégué pour in-» 
limer ses volontés à son peuple. 

Josué y nom qui signifie Sauveur , a la mission de le 
conduire. 

L'ange vient de Galgala, Jug, ii , }^. i. 
Josué vient de Galgala. C. X , jfjf. 6 , 43. 
L'ange se rend à la vallée des Larmes. Jug» tj ^ jf. xi 
Josué se rend à Sichem. Josué XXIV , jf. i. 
L'ange i*etrace aux israélites les bienfaits de l'EtemeL: 

Uug. II , y. I. 

Josué les harangue sûr le même sujet. Josué XXIV. 

L'ange reproche aux israélites d'avoir fait alliance avec 
lès nation?. Jug, 1 1 , }f . 3. 

Josué Içur montre cette alliance comme un piège dan^ 
gereux. XXIII , i3. 

Je prie d'observer qu'ici Josué semble reprendre soa 
véritable nom. Jug, 1 1 , y. 6. 

La conséquence du discours de Tange est que Jqsué 
renvoya le peuple chacun dans sa possession ; qu'Israël 
servit fidèlement le Seigneur , tant que les anciens vé- 
curent ; que Josué mourut et fut enseveli sur le mont 
Ephràïm." 

Répétition des mêmes circonstances daps le livre de 

Josué. De tant de rapports et de rapports si frappant^ 

4ne paraît sortir cette conséquence que l'ange du Seigneur 

et Josué sont le même personnage , et que Sichem cl 

h vallée des larmes sont la même localités . 
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lia loco ^On tqH ici le motif du législateur en exigeant qae Icf 
^uemposuit i;5raélites descendraient à la vallée des Larmes. Ne con-« 
^•^^'•* venait-il pas en effet de vérifier que les ordres du squ-- 

veraîn avalent été suivis dans la marche. , de iiotifier au 
gouverneur qui le représentait dans la Judée ses inten- 
' tions favorables envers les Juifs pour en obtenir au bes^oia 

les nombreux secours qui leur étaient nécessai^'es* Or » 
nous avons montré précédemment que Sicbem était la 
ville où toutes les convenances plaçaient le gouverneur-» 
général ; nous avoqs pareillement montré que Sicbem et 
la vallée des Larmes étaient le même territoire. Je ne 
crois donc pas qu^il puisse rester la moindre obscurité 
sur le sens littéral de ce verset. 

Celui qui suit est un de ceux qui ont donné le plua 

£ienim g^ tablature aux interprètes , parce que Ton a pris dans 

nem dabit ^^ ^^^^ moral des expressions qui doivent être prises 

lesislaior ^^ns lin sens littéral , le seul qui puisse s^accorder avec 

ibunt de ce qui précède. 

pirtute in '^j d'abord je ne pense, pas qu'il puisse y avoir de difE- 
*'*''/7 f?* • culte sur r expression henedwtionem ou bonam dictionem » 
Deus deo^ ^* ^^ ^'^^ puisse disputer à Cyrus le droit de publier 
' rum in cet édrt favorable qui brisait les fers d'une nation entière 
Sion» . et lui confiait le soin de rebâtir le temple du Dieu dtt 

Ciel ; mais il fallait retourner en Judée , et nous avons 
montré que les avenues en devaient être gardées. .Ce 
tersef montrer'ctairemeht qu'elles l'étaient en effet. Don- 
nons seulement à ces expressions de vùriute in. virtùlenip 
Tacceprion littérale qiir leur convient , et toutes les obs-^ 
curités vont disparaîli^. ' 01* , virtus par-tout , dans les 
livres sacrés surtout , signifie puissance , force , armée ^ 

• • • • 

'elc. ; et , ' dans » lîi'rconstance présente , c'est tellement 
l'c^it du verset * que & Jérftme a tradmt la même ex-^ 
'|it^skm Ihëbf âTque que b vulgate exprime par virtus^ ibuni 
^ fod^UêuéUne m fitrtiiudùiem. '' 

Le P. HodbîgùM^ ^Hiduni- ex mura in mutwn^ 
.1 



» liés PP. capucins 9 ex agmfne fn agmén: i 
; £t toutes ces variantes signifient la mime chose, savoir 5 
les redoutes et la force année qui s^y trouvait pour le 
maintien de l'ordre. ' 

Ainsi le psaliùiste , en annonçant que les î^raëlîtes 
passeraient sans obstacles par les Heure fortifié^ et garnis 
de troupes , indiquait en même-temps qu'ils voyageaient 
de l'areii ds prince y et sous la .protection deS' ïois. 

Il ne me reste plus que quelques mots à dire sur lé y^ j^^ 
so^ veriet^ A qui doit s'aji^ilquer la qualification de Chrîst, Respice 
qui y est exprimée ? . . " > infaciem^ 

'Est-ce à Cyruff ," k Zorobabel ou à quelqu'autre ? ^a"*'* /"s*! 

• Ou pourrait rigourreusement l'appliquer à Cyrus > et ^^ ^ * '' 
on aurait pour autorité l'iécriture elle-même ;>'inais la' con-^ 

texture du Pseauihie ttie détermine à en faire honneur à 
Z»robabeL C'est lui que le psalmlste félicite au Jf. 6 
^avdtr arrangé tous \ti dëlAlls dû Voyage. Cest lui qui 
avait^été «hat^ de ëoik etécution ; et c'est lui encore qu'il 
ne iparoît ^équitable d«4remercî€r ^ en appelant sur . lui 
les i>énédictions du Ciel V de l'avoir terniihé'à la satis-* 
faiétioii de tous» . ; \s - 

• '^On pourrait m' objecter que cet israélite célèbre n^avait- 
foMr Yéf itableiuent reçu l'ènttion sàilate^ mai» ks patriar-' 
e&es , mais Cyrus lui-même auxquels l'Ecriture l'accorde 
libéralement , l'avaient-'ils reçue plus positivement que 
Zorobabel' ? Ce captif, di justement célèbre , semblerait 
y'avdir quelques droits^étani de là' racé royale. Cette 
«idpressién , d'aillétfrs v ^ ]^tus d^vtoe acception , -Vt se pi^nd- 
^elqûe-fOis potor investir d'un emploi V' **ewiplli* > êtc*- 
MM, 4- '^^^' Apost, lO , etc. , etc. Or , l'importance de la 
fonction dont Zcrobabët était chargé , spécialement celle 
êe^bàli^ lia t^triple , l'investissait d'Une espèce de sacér- 
ééciJIV è^'l'âsisimilait en quelque manière aux ministres 
2es autels. ' ^ ' ,'< ;...,... 

C • Après ^cés-obèervaHohs Auxquelles il m' eAt été facile 
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de donner des développement beaaconp plus consîd^ni-^ 

^les , je ne vois plus de difficultés réelles dans la version 
littérale de notre Cantique , lequel , si on en excepte le 
caractère prophétique et Fexpression des sentiments re- 
ligieux les plus tendres , n'est plus que le mémorial dW 
(ait très-*important , amibelli de tous les charmes de la poésie. 



Texte smtuït la vulgate. 



» ^ 



. ^ 2. Quàm dilecta tabema^ 
cuia tua. Domine QÙiutum. 
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- 5, Conttpiscii et déficit 
anima mea #> atria Domini. 

Cor meun^ et, caro mea , 
exuHaçerunt^in^Deum pimm^ 

4* J^^^ÏÏ^ passer inçenit 
sibi domum :^€t'ttu*tur -pidum 
sibi, ubi ponat pullos suos, Al- 
iaria tua, U^ine virMum: 
Rex meus ef J)eus jfteusl 

5* Bafti^ qui habitant dn 
domotuâ.y Domine^ ta secula 
secuforum kmdabaiU te, 

6* Beqim w cuj^s est 
qudilium abs te rascensiones 
in corde suo disposuitf 



Version française. 

Que vos iabemacles sont 
aimables , Seigneur Dieu 
des armées. 

Mon coeur désire et dé- 
pénit d'impatience de revoir 
votre sanctuaire» 

Mon esprit et mon coeiir! 
ont tressitîUi au signai £'ji 
révérer le Dieu vivant. ^ , 

lie passereau ., pour «ft 
retraite , rjencontre un toit 
hospitalier , et la tourterelle 
un^nid pour y élever ses 
petits ; et vos Autels sont 
m<$i ploé doux asile , Sei-» 
gnMr Dieu àcs armées : 
mon jSeigneur et mon Uied l 

Heureux les mortels qui 
h^i^leptiians votre maison ^ 
et ji{ui^. 3ans cesse , ont le 
bonheur d'y chanter votA. 
louanges. 

Heureux celui qui , avee. 
votre assistance , a préparé 
dans son cœur le retour 
Cde no» tribua captives]^ 
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7. In voile taajmarum , et lear rénnion à la Tallétf 

des Larmes, terme fixé de 
leur voyage. 



19 loco quem posait. 



8. Etenîm benedictwnem 
dabit legislator , ibunt de vir- 
tule m viriutem : videbitur 
JDeus Deorum in Sion, 



Ç, Domine Deits virtutum 
txaudi oraùoiiem meam : au^ 
rOus percipe Deus Jacob, 

I O. Protector noster aspice 



Car le souverain législa- 
teur publiera un édit en 
leur faveur ; elles franchi- 
ront sans obstacles les postes 
le plus strictement gardés , 
et glorifieront enfin le Dieu 
des Dieux à Sion. 

Seigneur Dieu des ar- 
laées, exaucez ma prière; 
Dieu de Jacob , d^ûg^ez y 
prêter une oreille attentive* 

Divin protecteur, regajr- 



Deus : et respice in faciem jdez-nous avec bokité ; re- 
ChristituL gardez ûivorablement celui 

' qui a reçu votre onction 
sainte. 

Car un seul jour passé 
sous vos portiques est pré- 
férable à mille jours passés 
ailleurs* 

Pour moi j^ai préféré la 
dernière place dans lamaisoa 
de mon Dieu aux emplois 
les plus honorables dans les 
palais des infidèles. 

£t parce que le Seigneur 
aime la miséricorde et la 
vérité , il répandra sur nou» 
ses bienfaits et nous donnera 
une existence glorieuse. 

Pourrail-il refuser ses, 
faveurs à ceux qui marchent 

L3 



1 1. Quia melior est dies 
vna in atrUstuis; super miliia. 



Idegi objectas esse in domo 
Dei mei magis quàm habi- 
tare in tabemaculis peccattH 
rum, 

13. Quia miserfeordiam 
€t veritatem diligit Deus : 
gratiam et gloriam dabil Do" 
nUnus» 

X 3. Non pri^abît bonis eos 
tpU ambulant in imuiceatiâ p 
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'^'Domine virtutum,beahishomo dans les sentiers de Tlnno- 

qui sperat m te^ cence ? Dieu des armé^^, 

heurenx l'homme qui espère 



en vous. 



Quelles réflexions ne fait pas naître le Cantique magni* 
fique dont je viens de vous offrir une bien faible traduc- 
tion ; quel beau tableau il présente dans son ensemble ; 
quelle harmonie dans les groupes accessoires qui viennent 
s'y rattacher ? ^ ' 

Maïs loin de moi la prétention de diriger votre admi- 
ration. Tout mon désir a été de partager avec vous te 
plaisir que la lecture de ce morceau lyrique m'a fait 
éprouver , et quel besoin aurais-je de préoccuper votre 
esprit , quand il parle si éloquémment à votre cœur. 
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CONSIDÉRATIONS 

" « 

St$r le charme et l'utilité attachée à V étude de V Histoire ; 
Par M. Auguste LE PRÉVOST. 

Parmi les divers genres de composition qui peuvent 
exercer la plume de T homme de lettres , il n^en est point 
de plus utiles aux hommes , de plus dignes de leur atten- 
tion et de leur i:econnaissance , que ceux qui sont con- 
sacrés aux récits historiques : ce n'est pas que quelques- 
uns ne fassent des impressions plus vives suir notre mé^ 
moire et sur notre imagination , que d'autres ne nous 
présentent les leçons de la sagesse et de la morale , sous 
mie forme plus rapprochée , plus positive ; que d'autres 
encore n'émeuvent plus puissamment notre sensibilité. 
Mais, après s'être rassasié de ces lectures plus ou moins 
attrayantes , c'est toujours aux autels de la noble Muse 
de l'histoire que Thomme , mûri par l'âge et l'expérience , 
vient aj^orter son encens. C'est k elle qu'il vient de- 
mander des émotions , des conseils et des consolatioiia 
qu'il cHercherait vainement ailleurs , ou qu'il n'y trouve- 
rait que sous une forme moins appropriée à sa nature 
et à ses besoins. Un des plus célèbres écrivains de notre 
âge l'a proclamé ; ce qu'il y a de plus intéressant pour 
l'homme , c'est l'homme ; ce qu'il y a de plus digne de 
ton attention , de plus propre à satisfaire cette insatiable 
curiosité qui le caractérise , c'est le tableau de ce qu'ont 
«été , de ce qu'ont bli , de ce qu'ont éprouvé de bonne 
ou mauvaise fortune les générations qui l'ont précédé. 
Cette terre où il vit si peu de temps pour y être soumia 
à tant de nûsères f n^ offrirait à se» regards qu'un désert 

L4 
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aride et d&encbantë , sUl ne la peuplait de pareils son-^ 

yenîrs ; s^il n'agrandissait l'espace qa'il y parcourt de 
tout celui que d'ifutres y ont parcouru avant lui ; s'il n^ 
pouvait aller chercher bien loin derrière lui Torigine des 
événements qui se passent sous ses yeux et intéressent 
son bonheur , mais dont le cercle étroit de son existence 
ne saurait embrasser Fenchatnement et l'étendue. 

Cen^estpasy d'ailleur^s, seulement sur les événements 
passés et présents que se porte cette active curiosité que 
nous venons de présenter comme l'un des caractères les 
plus marqués de l'espèce humaine. De même qu'il ainvs 
à se reporter vers le passé par le souvenir , l'homme 
voudrait encore s'élancer vers l'avenir par la prévision ^ 
mais une divinité bienveillante a entouré cet avenir de 
nuages assez épais pour que ses regards ne puissent jamais 
les percer complètement. £h bien ! de tous les moyens 
qu'il peut employer pour y pénétrer , c'est encore le 
spectacle du passé qui lui fournira les plus sûrs. «< Les 
» événements prévus par les bons esprits ne manquent 
» guères d'arriver , a dit un de nos moralistes les plus 
a» ingénieux ; la fortune ne se réserve que de,ux secrets , 
» l'époque et les moyens. » Or , c'est dans l'histoire , 
et dans l'histoire seulement que peuvent être puisés les 
éléments de pareilles probabilités. C'est ainsi , si j'ose 
hasarder cette comparaison , que l'art qui décore nos de- 
meares ne connaît point de moyens plus heureux pour 
en agrandir les horisons , que ces fragiles et brillants ré- 
flecteurs qui reportent en avant de nos yeux les objets 
réellement placés derrière nous. Aussi ces hommes d'état t 
ces grands politiques pour qui le besoin de prévoir les 
événements futurs est encore plus impérieux que pour le 
rçste de la société , ont-ils toujours fait leurs délices et 
. leur principale étude de la science qui leur fait, 

« Aux temps passés y troavcr ceux où nous sommes , 
« £^t sons de9 nom» div«rs toujours \u fièats liomAei» 4 
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Les haates leçons de Phlstoire i/embrassent donc pag 
seulement la connaissance du passé , mais encore Tap-* 
prédation exacte de ce qui arrive sous nos yeux, et les 
bases les plus plausibles des probabilités h asseoir sur 
Tavenlr. Tous les âges , toutes les périodes de Texistence 
des sociétés humaines sont donc de son ressort et tribu- 
taires de ses vastes spéculations. Mais ce n^est pas encore 
là que se bornent les services qu'elle nous rend , à ces 
époques surtout de civilisation' avancée où des habitudes 
molles et paisibles , et la multiplication des jouissances 
factices exaltant la sensibilité , concourent , avec de grandes 
catastrophes politiques , à développer la mélancolie et le 
dégoût de la vie , où toutes ces Impressions nous portent 
trop souvent à calomnier notre siècle , notre patrie , 
notre propre destinée. C'est alors que Fhlstoire , en nous 
montrant que la même somme k peu près de maux et 
de douleurs a toujours pesé sur le genre humain ; que 
les jours ont constamment été comme les nôtres , « courts 

. et peu sereins, » paticiet maii^ comme le disait déjà , il 
y a 4ooo ans , le dernier à^s patriarches à l'un des Pha- 
raons , nous réconcilie avec notre temps , avec nos com- 
patriotes , avec notre propre existence , et nous fait ac- 
cepter avec résignation ce que nos ancêtres ont supporté , 
ce que nos neveux supporteront comme nous. De quel- 
ques infortunes publiques ou privées que nous ayons à 
accuser le sort , il n'en est point qu'elle ne nous montre , 
surpassée par de plus cruelles leçons , par de plus inat-* 
tendues , par de moins méritées. Aussi l'influence pro- 
longée de pareils tableaux est-elle presque irrésistible , 
et a-t-elle toujours fourni la plus puissante consolation 
que la sagesse pût offrir au malheur. 

Enfin , c'est encore dans rhistoire que nous pouvons 

' puiser les meilleurs éléments , non-seulement de cett<^ 
prudence qui nous fait tirer le meilleur parti possible 
Âes hommes et des événements dans nos intérêts per-* 
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sonnels ^ mais sartovt de cette véritable sagesse q«i i 

nous répétant sans cesse qu^il y a-, suivant l'expression 
sublime du Poëte anglais , deux voies pour sortir de la 
vie , la honte et la mort , nous apprend à immoler , 
non-seulement ces mêmes intérêts , mais encore nos af- 
fections les plus chères , notre existence même aux no* 
bles inspirations de Fhonneur et de la vertu. C'est elle 
dont lesleçons adoucies par F intérêt des récits, devenues 
plus persuasives par la forme indirecte qu'elles prennent, 
répétées dans cette multitude innombrable de tableaux 
qu elle fait passer successiveifient sous nos yeux , nous 
convaincront mieux que tous les moralistes qu'il n'y a 
rien de si habile qu'une conduite irréprochable , qu'il 
n'est ni gloire , ni félicité durables sans vertu , et que le 
sort de l'homme de bien dans les fers , est encore pré- 
férable à celui du crime heureux, et triomphant , mais 
çans cesse poursuivi et toujours atteint tôt ou tard par 
la honte et le remords. 

Depuis l'enfance viles sociétés jusqu'aux générations 
les plus hautement civilisées , tous les peuples ont aimé 
et cultivé les récits historiques. Tous ènt cherché à savoir 
que l'ordre de choses , quels hommes , quels événements 
avaient existé avant eux , et à fournir à leurs descendants 
les moyens de satisfaire la même curiosité. Tous ont 
voulu è la^ois et connaître le passé et faire connaitrê 
l'avenin La forme et le cadre de ces récits ont varié à 
l'infini suivant le génie du peuple et celui du siècle , 
tantôt embellis des prestiges de la poésie et du chant , 
tantôt entourés des illusions de la fable ^ quelquefois 
réduits à une aride nomenclature de noms d'hommes et 
de lieux , ici uniquement confiés à la mémoire , là gravés 
sur le ntarbre et l'airain , ailleurs ensevelis dans la pous- 
sière des chroniques monacales. Souvent les noms du 
^oUtaire obscur , du barde vulgaire , qui ont rassemblé ces 
premières annale3 des nations , sont inconnus ^ et ce 
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B'est qa*à ia gënéralion au sein de laquelle eHeâ ont été 

composées qu'on peut les rapporter. Quelquefois même 

c est Yolontairement qu'ils ont dérobé la connaissance 

de leur nom à la postérité , comme si , dans Taccomplisse* 

ment de ce travail , ils avaient cédé au sentiment secret 

d'un devoir commun à toute la société , plutôt qu'à des 

considérations d'illustration personnelle. 

A mesure que les nations se perfectionnent , le cercle 
de cette curiosité s'étend avec leurs rapports mutuels. 
Ce n'est plus assez pour nous de connaître les faits do- 
mestiques , les annales de notre patrie. De même que 
la terré que nous habitons ne peut plus suffire aux con^ 
sommations de notre luxe , elle ne saurait suffire non 
plus À notre avidité pour les récits historiques. Depuis 
que la facilité des communications et la multiplication 
des échanges ont établi plus de rapprochements entre 
les nations les plus éloignées qu'il n'en existait jadis 
entre les provinces d'un même empire , c'est du genre 
humain tout entier que nous éprouvons le désir , que nous 
sentons le besoin de connaître les destinées. 

En même-temps que l'horison qu'embrasse l'histoire 
s'est ainsi reculé jusqu'aux limites du monde , le nombre 
àeê rapports sous lesquels elle considère les hommes et 
les nations s'est accru , sa marche s'est régularisée , son 
style s'est élevé de plus en plus à la hauteur des objets 
qu'elle traite à la gravité , des leçons qu'elle donne. C'est 
alors que , contemplant des plus hauts sommets de la 
morale et de la politique , les faits soumis à son examen , 
elle en a tiré ces grandes conclusions , ces principes gé- 
néraux qu'elle offre aux méditations de l'homme d'état 
et du philosophe , ces jugements sans appel auxquels 
elle soumet les peuples et les rois. 
' Toutefois , an milieu de ce champ immense que la 
Muse de l'histoire étale maintenant à nos regards , les 
jkffections de famille et de patrie n'ont point perdu lear 
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empire ; el ce sera toujours vers les anciennes destinées 
de la terre que nous habitons , des peuples dont nouft 
descendons ^ que nos yeux se porteront avec le plu» 
d^ intérêt et de complaisance. Nous ne sommes plus 
comme ces maîtres de l'AdrialiqijLe qui se disaient véni*-> 
tiens et puis chrétiens ; nous sommes hommes avant tout ^ 
mais ensuite nous sommes les fils de notre patrie et de 
nos aïeux. Nous rejetons ce patriotisme barbare qui ^ 
chez d'autres dominateurs des mers , ne Toit plus d^hom- 
mes là où il ne trouve plus de concitoyens ; mais nous 
repoussons avec la même indignation quiconque voudrait 
s'isoler des siens et renoncer à la communauté d'origine 
et de souvenirs qui l'unit à eux. Un charme inexprimable 
est attaché pour nous â ces souvenirs , surtout quand 
nous les cherchons dans ces naïves chroniques contem- 
poraines , portant à-la-fois la double empreinte de la 
jeunesse des peuples et de la jeunesse des langues. Les 
titres de gloire de nos ancêtres reflètent leur éclat sur 
le présent et sur l'avenir , et , par le noble orgueil , par la 
sainte émulation quils nous inspirent, deviennent la 
source féconde de nouvelles illustrations. 

Comment se fait-il qu'une étude si belle et si attrayante 
soit si peu cultivée autour de nous ? Pourquoi feuilletons-^ 
nous si rarement les pages des annales de notre propre 
province ? Pourquoi labsons-nous périr , avec les monu- 
ments auxquels ils se rattachaient , ou les frêles déposi- 
taires à qui ils étaient confiés , tant de nobles et touchants 
souvenirs qui auraient charmé nos loisirs , embelli notre 
origine et retrempé notre patriotisme ? A peine une mé* 
moire vague des races qui se sont succédé sur notre sol 
se conserve-t-elle par tradition dans nos contrées. £a 
vain demanderait-on à la plupart même de nos conci- 
toyens les plus éclairés les noms des ducs et àes roi$ 
normands. Et pourtant , quel peuple au monde pourrait 
reporter avec plus d'oi^gueil que nous ses regards anr le 
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passé ? Gaulois, nous avons fait trembler l'Europe et 

TAsie , fait pâlir les destinées du peuple roi , et^ après 
vingt-^cinq siècles , nos voyageurs reconnaissent encore 
avec orgueil , dans le nom de la capitale de la Lombardie ^ 
celui qui lui fut imposé en méo^oire d une de nos cités 
les plus voisines (i). Français , nous marchons le premier 
des peuples de la moderne Europe , et le monde entier 
est plein de notre glpire. Normands , nous avons con- 
quis , par Fépée , la terre que nous habitons ; la riche 
Albion , la riante Parlhenope, la fertile Sicile, et ju»« 
quik ces iles délicieuses où les anciens plaçaient le siège 
d'une féliciié étemelle ont reçu de nous des rois. Ces 
fiers insulaires dont la domination pèse sur toutes les 
mers ne sont qu'une colonie normande ; leurs pairs 
descendent de nos barons , leurs souverains de nos ducsj 
Unis de nouveau à la France , nous avons marché dans 
ses rangs sans nous y confondre ; nous avons entretenu 
depuis six cents ans la gloire du nom Normand , et an 
réveil de la civilisation , notre terre s'est ombragée du * 
laurier des beaux arts , comme elle l'était depuis tant de 
siècles du laurier des héros. 
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CHACTAS AU TOMBEAU D'ATALA, 



INTBODUCTION. 



En lisant Atab , ce toncbant épisode du génie dm 
christianisme y }^ ai surtout remarqué Finstant où la Vierge 
Au Désert , prenant pilié de Ghactas « lui djt , en le 
«létachant de Tarlyre de la mort : Guerrier , vous êtes 
libre , saaTez-«yoi|s ; et cet autre où , se jetant à ses 
^noux , elle le supplie de s^élolgner d^elle , et de fuir 
il jamais une terre avide de son trépas. 

Le désir de lui conserver la vie , et 4^ offrir, dans ce 
ht\ acte d^ humanité , à la Religion qu'elle professe , ua 
bommage digne d'elle , est sans contredit Je seul senti«- 
ment qui Fanîme. 

.. Atala 9 chrétienne chez un peuple barbare , Atala ^ 
témoin de scènes contre lesquelles se révoltaient sa raisojs 
et son cœur généreux , soupirait après une contrée que 
'n^aurait point rougi le sang de ses frères , et Tespoir de 
faire abjurer à Qiactas Tidolâtrie qu'elle savait être i|ne 
barrière insurmontable entre elle et lui, explique et 
justifie la confiance avec laquelle elle se détermine à le 
suivre , et à partager son sort. 

Ghactas , devant la tombe d' Atala , pleurant cette in- 
fortunée victime de sa tendresse pour sa mère , du vœu 
qu'elle avait fait sur son cœur palpitant, et de son respect 
pour Dieu qu'elle craignit d'offenser , parce qu'elle l'ai- 
mait sincèrement ; 

Ghactas , passant des regrets les plus amers au doux 
sentiment de la reconnaissance , de celui-ci au désespoir , 
aux reproches 9 puis au repentir , et confessant le chrb- 



tîanisme api^èsla prédiction qae je supposé ttre faî^e par 
Atala 9 Qt que j^ai cru poaroir ajouter dans l'intérêt de 
mon sujet. ' ' ' i 

Tel est , Messieurs ^ le tableau que je vais exposer à 
vos yeux. Puissiez-vous ne pas trouver cette copie trop 
indigne du modèle I 



^ CHACTAS AU TOIWBEAU D» ATALA. 

Puas comme un beau jour , comme U fleur nouvdle f 
Atala f tu descends dans la nuit étemelle , . 
£t je n* entendrai plus s* élever dans les Cieux 
Tes plaintes , tes soupirs , tes chants délicieux y 
Ni Fécho des forêts redire ta prière 
Au Dieu que tu nommais le vrai Dieu de la terre,; 
Je ne sentirai plus ton cœur se ranimer 
Au seul nom de ce Dieu que tu me fis aimer.. 
Ces doux traits qu| enviait la rose près d^éclore y 
Hélas ! c^s traits chéris , la tombe les dévore . 
£t je pleure à— la-fois , dans ce funeste jour ^ ' 
Tes vertus , tes bienfaits y ]pies vœux et ton amour ! 
Atala • ou*ai-ie dit ? Ma perte était certaine . 
Mais ta pitié pour ipoi ne pçuvaij^ être vainc .; ^ ; , 
<Ce noble, sentiment qu*in^ire le malheur . . 

Fut ton jguide fidèle et mon libérateur ; 
Par lui seul opposant un courage intrépide 
AjK. jl*^)%^i'^s ^^«ei^. djise horde homicide , 
Tu parus au désert , et tes doigts délicats , 
£n rompant mes liens , m'ont sauvé du trépas. 
Au fer de mes bourreaux , à leur rage effrénée 
Que n* abandonnais-tu ma triste destinée ? 
X aurais cédé sans plainte à des tourments affreux , 
Youlais-tu donc me rendre enpor plus malheureux ? 
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M«ii c*clt toi que f «ccuse , 6 généreiise «nue t 
Toi ^i » bravant la mort poar consecrer ma ne ^ 
Dn ton le plas touchant , me faûais une loi 
De fuir et pour toujours me séparer de toi! 
Tes yeux étaient baignés des pleurs de Uinnocenca. 
Que de maux ont ^ hélas ! suivi ma réststaaca t 
Ne saurex-vous jamais , implacables destins , 
Mesurer le supplice aux forces des humains T 
Qu*entends^je ? Est-ce Âf àla qui soudain se réveille ? 
Sa voix enchanteresse a frappé mon oreille ; 
Ah ! j^en ai reconnu le charme , la douceur ! 
£t quelle autre pourrait suspendre ma douleur? 
« Oui c*est-elle ; Chactas', rappelle ton courage ; 
De t|i raison apprends à faire un autre usage. 
Au-delà du tombeau j*ai vu combler mes vœux y 
£t je t*attends , Chactas , au séjour des heureux. 
Au plus sûnt des devoirs , à tes serments fidèle p 
Tu serviras le Dieu qu*à tes yeux tout révèle y 
Pour ses lois épuisant ton sang et ta valeur ^ 
Tu rendras étemels ta gloire et ton bonheur. » 
Atala , quel espoir se répand dans mon ame ! 
Quelle subite ardeur me pénètre et m*enflamme l 
Déjà je suis chrétien , et mes Dieux et ma foi 
Ne sont plus un obstaole entre le Ciel et moi* 
Divinité suprême , en toi je me confie , 
Toi seule peux donner la lumière et la vie ; 
Pour toi , dès ce moment , que ne puis-je expirer ^ 
Et I Tiînqueor de la mort , te voir et t*adorer ! 

Vu M. YioHi , D.-M.-r. 



LE 
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LE VOYAGE DE LA VIE. 

On nous dit , et Ton a raison , 
Que notre vie est un voyage* 
Tàdmets cette comparaison ; 
Elle est fidèle et fait image. 

Pour les ans ^ . ce voyage est rempli de décents ; 

Pour d*au|fes . de soucis , de chagrins , de douleuiSt 
» i> • • • «^ ♦ • 

Tous les êtres vivants sont forcés de le faire ; 
La nature en a fait une loi nécessaire. 

La héïe Horteme , en son boudoir f 
Le fou qui rit de tout , le sage qui médite , 
L'infortuné qui souffre , et Theureux Sybarite | 
Tous voyagent sans le savoir y 
Sans y penser , hélas ! sans le- vouloir. 

A peine nous ouvrons les yeux à la lumière^ 
hi premier pas est fait ; bientôt dans la c&rrièrt | 
Cédant aux dures lois de la nécessité , 
I^ous sommes entraînés avec rapidité; 
Bientôt arrive et fuit la brillante jeunesse ; 
L*Affe mur est suivi de la triste viçillesse ; 
Pu» la décrépitude et le fleuve d^oublî , 
£t puis... et puis... le voyage est fini. 

Mais pendant tout la cours de ce pèlerinage , 
Toujours' trop court , au gré même des malheureux , 
Que d'objets différents ç' offrent sur le passage ! 
' Quelle variété ! quel disparate entr*eux ! 

Aujourd'hui beau , demain affreux ; 
Tantôt nous traversons des campagnes fertiles f 
Kous cbeminom sur des gazons flc^ris , 

M 
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Nom pMtrom dans de superbes TiUes ; 

DeS' arts et des talents , les clief-d*œuvres utiles 

JEnchantent nos regards surpris. 

La scàne change » et la rue affligée 
Sur de tristes objets forcément dirigée , 

N^apperçott plus que àes débris afEreux , 
Dos pays dérastés , des sentiers dangereux. 

L*astre éclatant qpû répand U luniète 
Commence le matin sa brillante carrière. 
Le Ciel y tout TUnivers , sont remplis de 9t» fe» ; 
Au soir de ce beau jour , un ouragan alfireuz 

Attriste la nature entière. 
Les vents sont décbatnés , Tablme est sous nos pat 
La foudre grimde « uppcoche » et tombe arec fracas. 

Voilà y dit'-on ^ la juste allégorie » 
Le vrû tableau de Tbomme et de la vie ; 
Qndques moments heureux , suivis de grands malhann y 
De coitfts plaisirs et de longues doulenn» 

Tel est Tordre éternel , la volonté suprême 

Du souTenûn de TUniveis. 
La nature parait sous mille aspects dîyers , 
Toujours change et varie , et toujours est la méaie* 

£ncor si les humains savaient se rendre heureux ! 
S'ib partageaient entr'eûx , les plaisirs et le» peines ; 
S^ils se tenaient unis par d*agréables chaînes ; 
S'ils se prêtaient des secours généreux ^ 
On verrait Vftge d*or parmi nous reparaître , 
£i lu hommes parfaits autant qu'ils peuvent Véink 
Mais , hélas 1 qu'ils sont loin d*ttn iî rare bonhtni ! 
En proie aux passions qui dégradsnt leur être p 

Ils font eux-mêmes leur malheur. , 
Gréés pour vivre ensemble , ils soni toujours en gaeite ; 
La guerre et les combats «nt seuls droit de Uor plaire. 
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Chec âes homnes coraïkie eaz , innocents , inconmt i 
Qu'Us ne verront jamai» y et qo'ib n*ont jamais tb* | 
Ib portent la donleur , le deuil et le ravage. 

CW est trop. Eloignons, s*il se peut, dé nos yetti > 

Ces tableaux affligeants des humaines misères , 
Sur les égarements de nos coupables frères , 

Jetons un voile officieux. 
Pardonnons , oublions , pratiquons la clémenct | 
Uétre le plus parfait a besoin dHndnlccncc 

Pour l'honneur de la vérité y 

Pour ^honneur de rhumanité , , 

« 
Pour rendre à nos esprits un calme salutaire j 

Croyons qu'il est encore des vertus sur la terre. 

Croyons qu'il est des êtres généreux 

Qui mettent leur bonheur 4 faire des heureux ; 

De grands consolateurs , des cœurs purs et sensibles , 

Au cri de la douleur , en tout temps accessibles. 

C'est-U , c*est auprès d*eux qu'il faut se réunir ; 

C*est*U qu'on ^eut encore espérer de jouir 

De ce calme des sens , de ce repos de Tàme p 

De la pure amitié , de sa . céleste flamme. 

C*est là que, revenu de nos folles erreius^ 
Des plaisirs mensongers , des préjugés trompMKs « 
On peut s'abandonner k la douce espérance 
Que les bienfaits on jour auront leur récom^eiuft* 

C*est là que , sans remords , sans troubles , sans regrets p 
Implorant du Très-Haut la clémence infinie; ' 
Le sage voit finir , dans une heureuse paix ^ 
Le court voyage de la vie» 

Par M. D'0a5àY I doyen des Académiciens y âgé de 9a ans^ 
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L'ÉCUREUIL 



Fable. 



Uv gentil écnreml , innocent animal , 

Comme il allait un jour , parmi les dons de Flore p 

Bovant les larmes de Tanrore , 
Fut pris et transporté loin de son boîs natal , 
Chez certain procurear. Un procureur pour maître p 
Pour précepteur son clerc , son chat pour commensal !•«•• 
£n plus mauvaise école il ne pouvait paraître* 
Entouré de fripons , il essaya de Tétre. 
Un jour , pour débuter , le dr61e à son patron 

Veut escamoter un marron 
Qu'une écorce épineuse enveloppait encore. 
Il le couve des yeux , àes yeux il le dévore : 
Maïs à pfine il y touche , un maudit aiguillon | 
Ensanglante , désole et punit le larronl 
-— Funeste fruit , dit-il , serais-tM donc semblable . 
Au remords qui déchire et poursuit le coupable ? 
Cette réflexion fit plus , en un clin— d* œil , 
Que n* aurait jamais fait la plus verte semonce : 
Aux exemples du chat aussitôt il renonce , 
£t garde | pour son bien , les mœurs de rEcurenil. 



\ 



Par M. Le Filleul des GuxaaoTté 
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LE BOEUF, 



Fabls. 



/ 
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Que rkomme est bon ! dUaît en niminint 



Au milieu d*un riant herbage 
Le plus calme des bœufs , à son gré se couchant , 

Broutant , marchant , se reposant , 
£t comme on voit aussi réfléchissant , 

£u un mot vivant comme un sage ; 
Que Thomme est bon ! il m'amène à grands £raia 
De ces arides bords qu*arrose la Mayenne ; 

Là, maigre , sec , je végétais 

Dans les travaux et dans la peine ^ 

Parmi la ronce et les genêts ; 
Grâce i lui , me voilà dans la verte prairie 

Que rOme arrose de ses flots ! 

C'est— là qu'au sein d'un doux repos 
JTengraisse en savourant l'herbe tendre et fleurie ! 

Que l'homme est bon ! j'en ai Tame attendrie 1 
Comme il s'attendrissait on s'en vient le chercher 
Avec ses compagnons ; allons il faut marcher : 

Où ? Vraiment vers la capitale ! 

Bon ! se dit notre ambitieux ^ 
Je serai le Bœuf gras... j'eblouiiai les yeux 

Dans cette marche tricmphale L^ 

Ainsi cheminant vers Paris , 
Il rêve des honneurs , des couronnes , àea prix ! 

Cette touchante rêverie 

Ne finit qu'à la boucherie. 
Snipris par l'assommoir , il crie en expirant : 

Ah 1 moa Dieu ^e l'homme est méchant ! , 

MS 
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Comme ce bœuf , notre crédule esplce 
â^abandonne aisément à la mam qui caresse ; 
Dam des services apparents 
Les bommes sont trop confiants ; 
Loin de moi les ingrats , j^en maudirais Tengeanct. 
Sachons pourtant si le bienfait 
Vient du cœur ou de Tintérèt ; 
La prudence , ie temps , uo'peu d'exfiérience 
Sont bons k consulter mèma en reconnaûsance. 



Far M. GVTTINGUKK* 



LES ANESSES. 

Au point du jotir quittant Goues^es , 
Et trottant à traven les bois , 
Un modeste troupeau d*ànesscs 
Allait vers la tille des Rois ; 
Elle» marchaient devant leurs guides , 
Sans bâts , sans colliers et sans brides , 
Avec tant de docilité ^ 
De doaeeur et d*humilité ^ 
Que j*en eus ^ sans plaisanterie , 
L*ame vraiment toute attendrie. 
Alix barrîmes le peloton 
Arrive y et d'un air ironique : 
« Où vont ce* dames ? leur dit-on ^ 
» Donner des leçons de musique ? » 
Vous devinez que ce propos 
Met en goguette tous les sots ^ 
« Voyea la [bette compagnie y 
y Dit mi baibet , et ^[oel air. de génie I 
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» — Est-ce poQf l'opéra ? s'écriait un canarci , 

» — Non , lépond un dindon » c*est pour la bonlevaid. 

» ht cîrfoo Francom dés leng^Umps les réclame 

» Pour son plas pxochaân mélodrame. » 
Un rire universel éclate en ce moment. 

Nos ânesses , paisiblement , 

Sans s*effaroncbcr do scandale, 

Sans y répondre seulement , 

Avancent dans la capitale , 

Marchent vers le quartier d'Aatin , 

Pu» dtm U babourg Sùnt-Geniuîn : 
Des hAtels renommés par leur magnificence , 

Elégants f vastes , somptueux p 
S'ouvrent à leur a^ct ; avec impatience 

Partout on attend leur présence , 
Tout s*empresse , tout prend un air affectueux ; 

Des tasses d'or s'approchent d'elles f 
De blanches mains vont presser leurs mam^lea ^ 

Pour le vieillard , pour U vierge , Tenfant , 
On recueille ce lait si pur , si biei^faiaant ! 
C'est une sœur qui Le porte à son frère , 

C'est Emma livrée aux douleurs , 
, Qui , les yeux humides de pleurs , 
En invoquant le Ciel le pi^ésente à sa mère f 

Et dites-moi pendant ce temps , 

Ce que devenaient nos plaisants 7 

Ke jetés parla valetaille , 

Les grilles se ferment sur eux ^ 

Avec cet ordre gracieux : 

Empêchez d'entrer U canaille ! 
A travers les barreaux ils virent les objets 
De leurs mépris p de leurs in^rtinences , 

Fêtés dans de brillants palais » 
Aller de pair avec des excellences ! 

Alw» toqt cbtni|o àt fupo»: 

M 4 
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c Mon Dieu , les jolis animaïux ! 

« Quel air fin , quels charmants visages , 
» QuMls sont bien faits, quMls sont beaux, qu ils sont sa|^s ! » 
Et cVst ainsi qu^au milieu des bravos , 

Ils furent , comme des héros , 

Escortés jusqu^en leUrs villages. 

On dit chez nous ces exemples fréquents , 

On dit , mais ce sont des méchants , 
Que tel homme modeste , en passant dans la ru* 
Est regardé d^un œil impertinent , 

Que jusqu*à terre Ton salue 

S41 est bien reçu chez un grand. 

Far le même. 

A LA DOULEUR. 

Elegik. 

Des malheureux humains compagne trop fidèle ^ 
O douleur ! tu m* appris peut-ètie à trop oser. 
Le sage sait quMl doit subir ta loi cruelle ^ 
Et s*y soumet sans t* accuser. 

Ah ! quels que soient enfin ses murmures , ses plaintes ; 

Tant d^ efforts contre toi , tant de cris superflus , 

L*homme , hélas ! trop souvent ne doit qu^à tes atteintes 

Et ses talents et ses vertus. 

• 
Si son coeur , qui du monde ignore ^inconstance , 

Dans ce frivole essaim distingue Tamitié , 

Çest quand ton poids V accable , et que de sa souffrance f^ 

Elle réclame la moitié. 

^ 

$i ion esprit «^égare y et s*il devient coupable \ 
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S'il croit fnir le remords sur Taile du bonbeur , 
Dans son cœur étonné ta rigueur secourable 
Vient enfoncer te trait yengeur. 

C'est dans l'adversité qu'il connaît sa faiblesse ; 
Elle abaisse êts vœux , elle épure son cœur : 
C'est dans l'adversité qu'il puise la sagesse , 
£t la sagesse est le bonbear. 

Telle une onde insensée , avec un vain murmure , 
Traverse des rocbers les sombres profondeurs ; 
Puis dans un frais vallon et plus bi^mble et plus para 
Se promène enfin sur des fleurs. 

Ce grand; si fier , gémit , il cède à ta puissance ; 
Par toi tous sont égaux.... il l'avait oublié. 
En souffrant , il apprend à plaindre la souffrance : 
C'est à toi qu'il doit la pitié. 

Ton aspect redouté qui fait pâlir le crime , 
A l'bomme vertueux révèle sa grandeur. 
Tu l'atteins sans l'abattre , et mesurant l'abtme , 
Il est plus fort que son malbeur* 

Le plus noble talent , à l'éclat de la gloire / 
Peut d'un Bonheur obscur préférer les douceurs. 
Tombé dans l'infortune , aux filles de mémoire 
Il aime à confier ses pleurs. 

C'est ton égarement dans l'horreur des ténèbres 
Qui d'Young éperdu guide les pas errants , 
Et ta voix avec lui sous des voûtes funèbres , 
Entraîne nos cœurs frémissants. 

Qu'il a gémi long-temps celui qui sait te peindre ! 
Dans ton sein si profond , qu'il s*est long-temps perdu! 
^h ! malheur à qui veut t'imiter ou te feindre ; 
Il parle et n'est point entendu. 

Yl^lityieiit dans ms ren ii croit qae tu soupires; 
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^et accents n*y «mt p9$ , et nous les onblfiroiM ; 
Mais le bonheur a fui : tu Tctteins , tu l*iii8pirca , 
Il est sublime , et nous pleurons. 

Comme toi le géole est enfant àes orages ^ * 
Sur la scène à sa voix ti roix vient retentir. 
C*«st toi qu^il va chencher sur Pocéan àt3 Igef , 
Poar te porter dans Taventf. 

A tHmraortaliser son vol semble se plsîrc 
Mère des grands travaux et des longs souvenirs , 
Tu renais à sa flamme , et des plenis de la terre , 
Il sait lions faire des plabirs. 

' Dis-nous par quels attraits , par quels funestes ebarmes , 
L^homme qui , sans regret , dissipe le plaisir | 
Aime à nourrir sa peine , aime à verser des larmes ; 
Est-il donc fait pont te chérir ? 

Mais si tu lui ravis l'objet de sa tendresse , 
Si dans son cœur toujours famitié doit gémir » 
Ah ! q'i'importent les arfs , les talents , la sagesse ; 
II n*a plus f hélas ! qu'à mourir. 

Par Madame Victoire Baboii. 
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CLASSE DES SCIEÎÏCES. 



'académie propose à résoudre la question suiTante i 



» Existe-i-il un Alcool absolu f c^est^-^re^ tellement pur 
n qu'il ne contienne aucune autre substance étrangère à 
» sa nature F Faire cormattre ses caractères physiques et 
» chimiques^ sa composition et le procédé qu'il convient 
» d'employer pour VoUitemr, » 

L'^Auteur du mémoire devra y joindre une quantité 
d'Alcool absolu suffisante pour en pouvoir constater les 
propriétés physiques et chimiques. 

Le prix sera une médaille d^or, de la .valeur de 
3oo fr. 
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Chacun des Auteurs mettra en tête de son ouvrage une 
devise qui sera répétée sur un billet cacheté , où il 
fera connaître* son nom et sa demeure. Le billet ne 
sera ouvert que dans le cas où le mémoire aurait remporté 
lé" prix. 

Les Académiciens résidants son seuls exclus du 
concours. 

; Les ^ouvrage devront être adressés,, francs de port, 
à M. ViTALlS , Secrétaire perpétuel de V Académie , pour la 
Classe des Sciences y ^ydsxl le i" Juin 1821. Ce terme 
$era de rigueur. 

CLASSE DES BELLES-LETTRES. 

L'Académie propose de faire un poëme de telle espèce 
qu'il plaira aux concurrents sur 

M U Etablissement du Christianisme à Rouen. » 

« 

La conversion de Mellon lui-^même ; le merveUleux 
qui précède et accompagne sa mission ; la peinture àts 
Inœurs gauloises, très-peu modifiées par le séjour 
des Rômaîiis ; leur mythologie , qui subsistait toujours 
malgré les édits des Empereurs et du Sénat ; enfm 
la persécution qui existait alors contre les Chrétiens : 
Celles sont les sources principales où les concurrents pour- 
ïant puiser les développements du sujet. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
3oofr, 

Chacun des auteurs mettra en tête de son ouvrage 
une devise qui sera répétée sur un billet cacheté , où il 
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fera connaître son nom et sa iémeurë. te Êilïèt ne 
sera ouvert que dans le cas où le poënàe aufaît remporté 
le prix. 

Les Académiciens résidants sont iéuts exclus du 
concours. 

Les ouvrages devront être adressés ^ francs de port , 
à M. BiGNON , Secrétaire perpétuel de FAcadémie , 
pour la classe des Belles-Lettres , avant le i" juillet i8ai. 
Ce terme sera de rigueur. 



PEIX EXTRÂORDIl^AIRE POUR 182I. 

Le Conseil général du département de la Seine-Infé- 
rieure ayant mis à la disposition de FAcadémie royale des 
sciences , belles-lettres et arts de Rouen des fonds pour 
un prix extraordinaire , FAcadémie propose le sujet sui- 
vant : 

« Quelle fiit y sous les Ducs de Normandie f depuis RoUon 
» jusques et y compris Jean-sans-Terre , Fadministration ci-^ 
» vile f judiciaire et militaire de la Province? » 

Le prix , de la valeur de 1000 fr. , sera décerné dans 
la séance publique du mois d'août 1821. 

Chacun des auteurs mettra en tête de son ouvrage une 
devise qui sera répétée sur un billet cacheté , où il fera 
connaître son nom et sa demeure. Le billet ne sera ouvert 
que dans le cas où Fouvrs^e aurâut remporté le prix. 

Les Acadëmicieils résidants Vont seuls exclus du eoftr 

cours. 
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Les onvrages seront adressés , francs de port , à 
M. BiGNON , Secrétaire perpétuel de V Académie , pour 
la cuisse des Belles-Lettres, avant le i" mai 1821. Ce 
terme sera de rigueur. 
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a a a 5 jiu lieu de en toileries , liset on toileries. 
Ibid. a 8 ' — — — — coton tout fil , lisez contil tout fîL 
3 a a 8 __ couleur verte dont se chargent les 
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